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Préambule


Ce roman a été écrit par de jeunes auteurs. Il représente
un travail long, sans doute ambitieux, et parfois pénible pour les correcteurs
bénévoles. Chaque ligne a été travaillée avec rigueur, réécrite et corrigée par
des personnes passionnées. En aucun cas, nous ne pouvons prétendre à fournir un
texte parfait comme vous en trouverez en librairie. Ce récit a été écrit et
revu avec professionnalisme sans passer entre les mains de professionnels de
l’édition.


Ce roman raconte une histoire entre femmes et s’adresse à
un public adulte. Certaines descriptions ou dialogues sont susceptibles de
heurter la sensibilité des jeunes lecteurs.


Cette histoire a été rédigée en avril 2011


 


 


La politique est une
guerre sans effusion de sang et la guerre une politique sanglante.


– Mao Tsé-Toung


 


 


Précédemment dans le tome 6


[…]


Sarah ramena Faith contre elle, son visage contre sa
poitrine, son poignet toujours à ses lèvres. Elle posa un doux baiser sur son
front, se recula, soulagée que ce combat prenne fin. Son regard tendre sur les
traits meurtris de son amour, un bruit inhabituel lui parvint alors à
retardement. Un bruit régulier, lent, que Sarah n’avait jamais entendu seule
avec Faith. Troublée, elle remonta sa main à sa gorge, ses doigts sur sa peau,
sur cet endroit marqué d’effluves où elle sentit un léger cognement qui
accompagnait le faible écho qui résonnait.


Le reflet de son regard transparut alors autant de confusion
que d’inquiétude. Que venait-il de se passer ? Qu’était-il arrivé qui
expliquerait que le cœur de Faith puisse battre en cette seconde ?


Dahlia arriva, l’épée à la main. Son regard évalua
rapidement le corps décapité d’Erik avant de se poser sur les deux Anĭmas.
Inquiète pour Faith, elle se précipita devant Sarah, à genoux et prit sa dague
pour s’ouvrir l’intérieur de la main.


— Laisse-moi la nourrir, tu vas manquer de sang.


Sarah ôta son poignet des lèvres de Faith, incapable de
parler, sous le choc de ce qu’elle entendait. Son regard se releva sur Dahlia
qui ramena son sang aux lèvres de Faith. Entendait- elle ce qu’elle entendait
ou était-ce un rêve étrange provoqué par l’adrénaline des combats, une illusion
née de ses propres craintes ?


Dahlia fronça pourtant les sourcils quand le bruit du
lent cognement lui parvint à son tour. Elle regarda la Reine, puis Faith avant
de ramener sa main sur la poitrine de leur Seigneur Anĭmas. Les battements
de son cœur tapaient contre sa paume, régulier, lents, effrayants.


— Mais…


Dahlia fut envahie par les mêmes interrogations et son
regard se fit aussi perdu que celui de Sarah qui murmura d’une voix confuse :


— Elle est vivante.










Chapitre 1


New York


Les interrogations de Sarah laissèrent place à ses craintes,
à ses peurs nées de ce qu’elle entendait. Les battements lents du cœur de Faith
ne signifiaient pas seulement qu’elle était vivante, mais qu’elle pouvait
mourir et que cette mort serait irréversible. Certes, Faith avait bu son sang,
celui de Dahlia, mais cela ne voulait pas dire que son cœur ne s’arrêterait pas
à nouveau. Sarah était perdue, dépassée par les évènements… Prise d’angoisse,
de panique, elle se redressa en portant Faith dans ses bras et regarda Dahlia :


— Nous devons l’emmener voir Kate. Appelle-la, dis- lui
de nous rejoindre au bâtiment prévu pour les blessés.


Dahlia suivit Sarah, toujours troublée à l’idée d’entendre
ce cœur cogner dans la poitrine de Faith.


— Comment est-ce possible ? interrogea-t-elle à
l’attention de Sarah.


La blonde n’en savait rien et l’heure n’était pas aux
questions.


— Je ne sais pas, mais nous devons faire vite…


Dahlia monta la pente menant à la voiture et ouvrit la
portière à Sarah qui se glissa sur la banquette arrière avec Faith. Ce qui se
passait brouillait ses réflexions tant son inquiétude au sujet de son Seigneur
grandissait. Peu lui importait la Marquise où ces affrontements entre les leurs,
seule Faith comptait. Elle s’installa derrière le volant, démarra sans attendre
en appuyant sur l’accélérateur et récupéra son téléphone pour contacter Kate.
Comme Sarah, elle savait que Faith ne pouvait être vivante, cela allait à
l’encontre de leur nature, s’avérait impossible. A l’échelle d’un vampire,
vivre signifiait mourir, la vie telle que la science la concevait était
indissociable de la mort. Tout être qui vivait était destiné à s’éteindre, à
retourner à la poussière, victime du temps synonyme de fatalité et de néant.
Dahlia refusait de perdre Faith, pas après tous les sacrifices qu’elle avait
faits pour elle et leurs filles.


Sarah était loin de penser à la Marquise, à son frère ou à
la ville de New York meurtrie par leurs ennemis. Faith sur elle, son sang avait
cessé de couler et seuls les battements lents de son cœur témoignaient de son état.
Sarah redoutait de ne plus les entendre. Jamais, de son vivant, elle n’avait
craint de perdre Faith mais en cet instant plus que jamais, cette peur lui enserrait
la gorge. Toute la faiblesse qu’elle constatait sur les traits de son amour
résultait de la vie qui résidait en elle. Ses doigts fins lui repoussèrent ses
cheveux, son regard vert sur ses traits fatigués, tirés par la douleur. Elle se
maudissait de ne pouvoir la soulager, de ne pas comprendre ce qui se passait.
Sarah était dépassée par le seul fait de comprendre que Faith pouvait vivre.
Son amour contre elle, elle sentait son corps devenir plus chaud, réchauffer le
sien, des perceptions qui la bouleversaient.


Dahlia ne cessait de lancer des regards à travers le
rétroviseur réglé sur Faith. Elle aussi se fiait aux battements de son cœur. De
quel sortilège ou de quelle magie Erik avait-il usé pour rendre la vie à Faith ?
Elle le maudissait lui et son âme et priait au fond d’elle pour que Dieu
entende sa volonté et le bannisse du royaume des morts. Elle finit par quitter
la voie express et prit la direction de la 71e où se trouvait leur bâtiment de
repli. Kate était prévenue et les attendait…


*****


Immeuble à l’angle de la 71e et de Madison Avenue


Chaque guerre comptait ses victimes, ses blessés, et le clan
des Anĭmas ne dérogeait pas à la règle. Des centaines de personnes
s’étaient regroupé dans le bâtiment, Anemos, chefs de clans ou simples
combattants, tous blessés suite aux affrontements. Les plus chanceux avaient eu
leur corps criblés de balles, les plus infortunés s’étaient retrouvés amputés
par les lames ennemies.


Avant le soulèvement, Kate avait réuni des infirmiers, des aides-soignantes,
des médecins au sein du clan car nombre d’entre eux avait connu d’autres
guerres, d’autres drames similaires à celui qui se déroulait aujourd’hui. Parce
qu’à chaque guerre comptaient aussi ces personnes qui aidaient les leurs et les
sauvaient d’une mort certaine. Si la décapitation était la méthode la plus efficace
pour tuer un vampire, un vampire pouvait mourir de ses blessures s’il se vidait
de son sang. Pour cette raison, Kate avait fait préparer des frigos entiers de
sang humain, conservé jusqu’alors dans la réserve des sous-sols du Manoir.


Kahlan était assise près de Cara dans une grande pièce où
s’agitaient les leurs pour aider les blessés du clan. Les lits étaient alignés
les uns à côté des autres et, Dieu merci, de grandes climatisations
refroidissaient le bâtiment envahi par les odeurs de sang. Quelques
gémissements résonnaient, parfois des cris, une ambiance que Cara connaissait pour
avoir servi l’Eglise en tant que chevalier et participé à toutes les batailles
du clan. Malgré tout, le temps passait et certaines choses ne changeaient pas,
les guerres synonymes de douleur, de souffrance et de peine.


Kahlan suivit des yeux le brancard d’un des leurs qui avait
succombé à ses blessures et les reporta sur Cara. Elle n’avait pas lâché sa
main depuis leur arrivée. Kate lui avait ôté une à une les balles plantées dans
son dos après lui avoir injecté plusieurs doses de morphine, seul analgésique
efficace pour les vampires. Cara avait malgré tout souffert et cette souffrance
était visible sur ses traits, ses yeux cernés et ses joues creusées. Kate
approcha d’elles et expliqua :


— Il s’est passé quelque chose. Sarah et Dahlia sont en
route, Faith est blessée.


Cara se redressa aussitôt, inquiète :


— Que s’est-il passé ?


— Je n’ai pas les détails, répondit Kate. Je vous tiens
au courant dès que j’en sais plus.


Elle s’éloigna et Kahlan poussa Cara à se rallonger.


— Elle a dû être blessée mais je suis sûre qu’elle va
bien. Tu la verras tout à l’heure.


Malgré tout, Cara n’était pas rassurée. Si Sarah conduisait
Faith ici et demandait à voir Kate, quelque chose de grave s’était passé.


*****


Sarah franchit les portes du hall où des blessés arrivaient quand
d’autres attendaient leur tour. Faith dans ses bras, elle s’arrêta avec Dahlia
mais vit aussitôt Kate venir vers elles avec d’autres médecins en amenant un
brancard. Elle y allongea Faith et Kate demanda sans attendre :


— Que s’est-il passé ?


Sarah était toujours aussi confuse.


— Je ne sais pas… Elle se battait contre Erik. Il lui a
tiré dessus à plusieurs reprises… Je l’ai tué et quand j’ai voulu donner mon
sang à Faith…


— Son cœur bat, abrégea Dahlia. Elle est vivante !


Kate avait froncé les sourcils mais venait de comprendre la
portée de ses mots qui se vérifiaient : Ses doigts posés sur la jugulaire
de Faith, elle percevait le lent cognement de son cœur. Elle en comprenait les
troubles de sa Reine. Sans attendre elle poussa le brancard vers les portes
d’un couloir et expliqua :


— Je dois faire des analyses.


Elle regarda l’infirmière près d’elle.


— Préparez des poches de sang et de la morphine pour
les balles.


Sarah la suivit, davantage inquiète :


— Kate ! Dis-moi qu’elle ne va pas mourir.


L’Anemos lança un regard à sa Reine et s’arrêta devant les
portes de la pièce leur servant de bloc opératoire. Elle laissa un autre
médecin prendre en charge le brancard et s’arrêta avec Sarah et Dahlia qu’elle
refusait de voir en salle d’opération.


— On va essayer de comprendre ce qui se passe et
ensuite je te répondrai.


Sarah la vit enfiler une paire de gants et disparaître dans la
pièce. Son regard se tourna vers Dahlia. Toutes les deux se regardèrent un instant,
sans mesurer la confusion respective qui les touchait. L’une autant que l’autre
redoutaient les heures qui suivraient.


*****


Roosevelt Hospital Center – New York


L’agent James était debout dans la salle d’attente de
l’hôpital donnant sur un grand hall non loin de l’arrivée des urgences. Les
médecins et tout le personnel soignant étaient débordés. Les ambulances ne
cessaient d’arriver, les couloirs occupés par les lits des patients.


Debout près d’une des fenêtres ouvertes, l’agent Hotchner
s’inquiétait pour David Rossi qui était hospitalisé depuis des heures. Trois de
ses agents étaient grièvement blessés. Emily Prentiss avait reçu une balle dans
l’épaule, une autre dans la jambe, et une dernière dans le bras tout comme
Derek Morgan.


Tous les regards étaient rivés sur les écrans diffusant les
actualités. Les mêmes images défilaient, rappelaient les faits dramatiques dont
tous, ici, étaient victimes. Seuls les commentaires des journalistes
changeaient de minutes en minutes selon les informations qu’ils obtenaient :


## ... en effet, il n’y a plus d’attentat à déplorer mais
les fusillades se poursuivent à travers la ville. Le secrétaire à la défense a donné
l’ordre de déployer l’armée et les premiers camions militaires sont arrivés.
Des barrages ont été dressés dans toute la ville et malgré l’heure tardive des
centres commerciaux accueillent les blessés. Plusieurs témoins disent avoir vu
des militaires tirer sur des hommes qui ne tombaient pas sous leurs balles. La
thèse des gangs n’est pas écartée même si certains parlent de regroupements
sectaires, fanatiques qui pourraient être en rapport avec Al Qaïda.
Malheureusement aucune source n’est fiable et la police se refuse à tout
commentaire.


L’agent Jareau ne voulait plus rien entendre de ces
attentats ou de ces fusillades. Elle s’inquiétait pour Emily, pour Derek, Rossi
et bien sûr Faith dont elle n’avait aucune nouvelle. Elle sentit son portable
vibrer dans sa poche et s’écarta pour répondre :


— Oui ?


# JJ ! Comment vas-tu ? Ca fait des heures que
j’essaye de te joindre ! Toutes les lignes étaient occupées, je suis fou
d’inquiétude, dis-moi que tout va bien…


JJ se frotta le front du bout des doigts. Elle ne s’était
pas attendue à recevoir un appel de son compagnon.


Will était à la Nouvelle Orléans avec son fils Henry et elle
n’avait pas à s’inquiéter pour eux.


— Ca va… Je suis à l’hôpital, Emily, Derek et David
sont hospitalisés.


# Seigneur. Que s’est-il passé ? J’ai vu aux
actualités qu’une dizaine de bombes avait explosé et…


JJ l’interrompit :


— Will, je vais bien mais je ne peux pas te parler. Je
te rappelle dès que possible.


# Oh… très bien. Fais attention à toi et j’attends de tes
nouvelles. Je t’embrasse.


— Bye.


Elle raccrocha et rangea son appareil dans sa poche. Elle
n’avait pas envie de parler, pas maintenant, pas dans son état et attendait le
retour des médecins qui s’occupaient de ses amis. Les ambulances se
succédaient, les gyrophares bleus et rouges éclairaient l’entrée du service. JJ
restait focalisée sur les deux portes par lesquelles Emily avait été emmenée et
tentait de se répéter que ses blessures n’étaient pas mortelles. Elle
culpabilisait de ne pas être intervenue sur la 57e, de ne pas avoir pu empêcher
les hommes de Lucian de leur tirer dessus. Ils avaient fui face à leur nombre
et Lucian, celui qu’ils auraient dû interpeler, avait fui.


Le médecin en charge des agents revint dans la salle
d’attente et JJ s’approcha avec Reid et Hotchner qui demanda :


— Comment vont-ils docteur ?


— L’agent Rossi est hors de danger. Sa jambe a été
touchée par plusieurs débris de métal lors de l’explosion. Un muscle a été sectionné
et mes collègues sont en train d’opérer. Les agents Derek et Prentiss vont
bien. Nous avons extrait les balles qui heureusement n’ont touché aucun organe
vital. Nous devrions les garder en observation mais vu l’ampleur des
évènements, je vous demanderai de les conduire dans un autre hôpital en dehors
de la ville pour que nous puissions libérer des lits pour les urgences. Vous
pourrez aller les voir dans quelques minutes.


— Merci docteur, fit Aaron.


— Je vous en prie, agent Hotchner…


Le médecin s’éloigna et Hotchner regarda l’agent Jareau :


— Préviens Penelope que nous rentrons. JJ fronça les
sourcils :


— Comment ça nous rentrons ?


— Nous n’avons plus rien à faire ici, fit Hotch’. Nous
avons été dépassés et chacun d’entre nous aurait pu mourir ce soir. Je veux
rapatrier Emily, Derek et Rossi à Washington pour qu’ils soient pris en charge
dans de meilleures conditions. Ce qui se passe à New York est désormais sous la
responsabilité de l’armée.


JJ comprenait les arguments d’Hotchner autant que les
raisons qui les poussaient à partir. Elle l’avait vu passer de nombreux appels
depuis leur arrivée à l’hôpital et se demandait ce qu’il en était en haut lieu.
Erin Strauss avait-elle exigé leur retour à Quantico où d’autres personnes influentes
étaient-elles intervenues ? JJ s’éloigna pour appeler Penelope, rassurée
pour Emily mais inquiète pour Faith. Elle lui avait envoyé plusieurs messages,
sans réponse et pressentait que quelque chose de grave lui était arrivé.


*****


Les ennemis avaient déserté le Manoir face à la défaite
inévitable. Leurs dirigeants avaient fui depuis bien longtemps déjà et tous
avaient laissé les corps de leurs compagnons derrière eux.


Dans la cours du Manoir, entre ses murs, à l’intérieur et
dans le jardin à l’arrière, gisaient d’innombrables cadavres. Le sang couvrait
le béton, les marches et le sol. Une fois de plus, le clan des Anĭmas
avait prouvé leur puissance et leur autorité, mais à quel prix ? Nombreux
étaient ceux ayant perdu le droit d’exister, de vivre à cause de l’avidité d’un
homme rongé par ses rancœurs. A présent, l’herbe fraîche du jardin était
teintée de pourpre, des membres traînaient ci et là.


Le jour ne tarderait pas à se lever. Lorik avait pris la
direction des opérations et avait demandé à ses hommes de nettoyer les lieux.
Alice était partie rejoindre Sarah suite à l’appel de cette dernière.


Entouré de Gabrielle, Lena, Nikki, Yulia, Danielle, Lilly et
Robin qui les avaient rejoints, Lorik aidait les leurs à regrouper les corps et
ce qu’il en restait dans un camion. Ce funeste tas quitterait la ville pour
être brûlé loin des regards et des habitations. Le temps leur était compté
avant que le soleil ne se lève.


Le Manoir portait les stigmates de ce combat sanglant et
sans pitié. Les murs troués par les balles, salis par le sang, les fenêtres
brisées témoignaient de la violence des affrontements. Au loin, des coups de
feu retentissaient encore, des cris. Les sirènes d’ambulance et de pompiers hurlaient
toute la peine engendrée par ces attentats.


Megan s’était écartée du Manoir, avait traversé l’avenue
pour fouler l’herbe fraîche du Park. Elle avait régurgité le peu de nourriture
qu’elle avait avalée la veille. L’horreur de cette bataille avait eu raison
d’elle. Elle avait insisté pour participer à cette guerre, pour se battre aux
côtés de ses mères, mais elle ne s’était pas attendue à pareil spectacle.
Remuée par les odeurs de sang, de chair meurtrie et de mort, elle tentait de
calmer son souffle et ses nausées. Elle redressa le visage, parcourut l’horizon
des yeux. Un horizon plongé dans la nuit, illuminé par les lumières de la
ville. Hormis le chant permanent des sirènes de pompiers et quelques coups de
feu, un étrange silence régnait. Un silence qu’aucun n’avait connu à New— York,
terrifiant et angoissant. Megan sortit une cigarette qu’elle s’alluma, les mains
tremblantes, couvertes de sang séché. Elle avait parlé à sa sœur au téléphone
et l’avait rassurée, mais elle s’inquiétait pour ses mères. Elle avait entendu
parler de Sarah, avait surpris le bref échange entre Lorik et Alice qui était
partie rejoindre la Reine sur la 71e. Elle espérait que Faith et Dahlia y
soient aussi. Elle sentit une main se poser sur son épaule et se tourna dans un
sursaut. Ses yeux se posèrent sur Dâlan, une jeune vampire qui lui avait évité
de se faire blesser par une lame ennemie. Elle la vit lui sourire légèrement,
tester son humeur avant qu’elle ne lui tende une bouteille d’eau.


— Bois un peu, fit Dâlan. Le goût du sang et de la
poussière passera avec un peu d’eau.


Megan posa ses yeux sur la bouteille et la saisit dans un
geste lent, éreinté et fébrile. Elle ramena le goulot à ses lèvres et laissa
l’eau s’écouler le long de sa gorge asséchée et douloureuse. Elle avala
quelques gorgées et reporta ses yeux sur Dâlan. Elle aussi portait les traces de
ces combats, le sang de leurs ennemis couvrait sa peau de craie. Ses yeux aussi
verts que ceux de la Reine ressortaient de cette couleur sombre du sang séché.


— Tu sais où est Faith ? lui demanda Megan.


— Non, fit Dâlan en jetant un œil sur le Manoir. Megan aurait
eu tant de choses à dire, tellement d’émotions à extérioriser en cet instant.
Une boule dans son estomac s’était formée et entravait sa gorge. Elle avait
besoin de retrouver sa sœur, sa mère, aurait prié pour se laisser aller dans
les bras de ses parents adoptifs. Avec eux, rien de tout cela n’existait, ni
combat, ni massacre, ni corps démembrés. Megan avait conscience de son
traumatisme qui suivait ces dernières heures agitées. Heureusement, Jennifer
était restée à Boston, loin de ces horreurs. Peut-être sa mère avait-elle eu
raison de vouloir la garder à l’écart pour la préserver.


— Si un jour tu as besoin de parler, fit Dâlan, je
serai là. Je me souviendrai toute ma vie de mon premier combat et en parler m’a
fait du bien.


Megan fixa Dâlan un instant, troublée et déboussolée à la
fois. De toute évidence, ses tourments se lisaient sur ses traits tant ils
l’envahissaient. Elle acquiesça simplement avant que Dâlan ne reprenne.


— On devrait retourner au Manoir, le soleil ne va pas
tarder à se lever.


— J’arrive dans quelques minutes, répondit Megan. Dâlan
se tourna et s’éloigna vers l’entrée du Manoir.


Les rues transpiraient les affrontements qui avaient eu lieu,
des policiers et des militaires patrouillaient et cette terrible odeur de sang
persistait. Megan tourna son regard vers l’Est du parc où le soleil colorait le
ciel de ses premiers rayons, le peignant de dégradés mauves, rosés ou bleutés.
Une autre journée commencerait bientôt à New York et nul ne savait ce qui se
passerait à présent.


******


L’avion privé du BSU avait décollé depuis quelques minutes
et le silence qui régnait dans la cabine était lourd et significatif. Le regard
de l’agent Hotchner restait tourné vers le hublot, sa mine pensive.


Derek dormait, allongé sur une banquette et son bras
enveloppé dans une écharpe médicale. Près de lui, Reid et Penelope écoutaient
les actualités en direct de Manhattan.


Le soleil perçait les vitres du hublot, rappelant à tous que
la vie continuait malgré ce drame qui faisait irrémédiablement écho au 11 septembre
2001. Plus de trois mille morts avaient été comptés, six mille disparus alors
que les affrontements avaient pris fin depuis seulement quelques minutes.


Hotchner s’inquiétait pour Rossi qui était resté à l’hôpital
en raison de ses graves blessures. Il serait rapatrié dès que possible.


L’agent Jareau s’était installé près d’Emily que les
médecins avaient placée dans un fauteuil roulant. Son épaule et son bras
immobilisés, sa cuisse était bandée et une couverture recouvrait ses jambes. A
l’abri des regards, JJ s’était autorisée à prendre la main d’Emily qu’elle
gardait entre les siennes. Son pouce esquissait de lentes caresses sur son
revers et son regard la détaillait dormir. Maintenant au calme et après ces
heures de stress et d’angoisse sans avoir pu dormir, JJ ne cessait de songer à
Faith qui ne répondait toujours pas à ses appels. Elle avait tenté de contacter
Cara dont elle avait le numéro, mais la blonde n’avait pas répondu. Elle
n’avait aucun moyen de communication avec eux, aucun autre numéro à appeler et
espérait maintenant que Faith la rappelle.


*****


Immeuble à l’angle de la 71e et de Madison Avenue


Alice avait conduit Sarah dans une chambre voisine à la
salle d’opération. Sa Reine épuisée, elle avait pris soin de s’occuper d’elle
en l’absence de Faith. Elle s’inquiétait pour leur Seigneur et avait du mal à
mesurer ce que Sarah lui avait expliqué. Jamais, aucun vampire n’était revenu à
la vie et cela faisait des heures que Kate avait pris Faith en charge. Sarah
s’était endormie, épuisée par sa fatigue, par leurs combats. De son coté,
Dahlia était bien réveillée et Alice la constatait inquiète, plus que cela encore,
elle découvrait une facette de sa personnalité qu’elle n’aurait soupçonnée. Se
pouvait-il que la veuve de Richard, celle que tous savaient cruelle et sans
sentiment puisse éprouver de l’empathie pour son prochain ?


La porte s’ouvrit sur Kate et Sarah se réveilla dans un
sursaut, comme si son sommeil était resté volontairement léger. Elle se leva et
interrogea l’Anemos :


— Comment va-t-elle ?


Kate ne savait par où commencer, constatait les trois paires
d’yeux braquées sur elle dans l’attente de ses réponses.


— Elle va bien. Nous lui avons enlevé les balles et ses
blessures se sont fermées.


Sarah ne comprenait plus rien et Dahlia interrogea à son
tour :


— Alors son cœur ne bat plus ?


Alice venait de capter comme un espoir dans la voix de
Dahlia mais Kate répondit :


— Si, il bat et là est tout le fond du problème.


— Pourquoi ? demanda Sarah qui angoissait
davantage.


— Parce qu’il ne devrait pas. J’ai fait plusieurs
analyses de son sang que j’ai comparées aux analyses que j’avais faites au
cours des derniers mois pour mes recherches sur le sang de Katleen. Certaines
de ses cellules sont revenues à la vie, comme réanimées, mais elles meurent à
nouveau.


— Faith va mourir ? interrogea aussitôt Dahlia
dans un regard empreint de panique.


— Non, en aucun cas.


Ces mots soulagèrent Sarah qui avait aussi paniqué à la
seule question de Dahlia. Kate reprit :


— Quelque chose s’est passé là-bas et d’après les
traces de brûlures que j’ai constatées sur son corps, je pense à une
électrocution, ce qui expliquerait en partie pourquoi son cœur s’est remis à
battre. Mais je dis bien « en partie » parce que scientifiquement, on
ne réanime pas un cœur arrêté depuis mille ans. Je dois donc poursuivre mes
recherches et faire d’autres tests pour répondre à toutes vos questions.


Sarah n’en posa qu’une :


— Je peux la voir ?


— Bien sûr, répondit Kate. Mais elle est très faible et
sous les effets de la morphine.


— Je veux juste la voir.


— Je te conduis à elle.


Dahlia s’agaça de voir Sarah quitter la pièce avec Kate.
Elle aussi voulait voir Faith mais ne pouvait réclamer pareille faveur pour
l’instant. Alice la regarda et demanda enfin :


— Qu’avez-vous fait de la Marquise ?


— Je l’ai enchaînée et enfermée dans le coffre de la
voiture accidentée.


— As-tu prévenu quelqu’un d’aller la chercher ?


— L’heure n’était pas au coup de téléphone quand j’ai
trouvé Faith et son cœur qui battait.


Alice prit son portable et numérota. Il devait
impérativement retrouver la Marquise qui serait jugée quand Faith serait remise
sur pied.


*****


Sarah entra et rejoignit aussitôt le lit où Faith était
allongée. Elle s’assit sur le matelas, prit sa main en la détaillant. Son teint
de craie semblait plus rosé qu’habituellement et Sarah fut troublée d’entendre
à nouveau les lents battements de son cœur. Elle vit ses prunelles noisette la regarder,
ses paupières lui semblant lourdes, et demanda :


— Comment te sens-tu mon ange ?


Faith sortait doucement de son inconscience dans laquelle
elle était restée plongée deux ou trois heures. Elle détailla sa Reine qu’elle
discernait à peine. Ses yeux devaient s’ajuster à la lumière de la pièce. Elle
se rappelait du combat contre Erik, de son arme pointée sur elle, de la
violence de ses poings avant qu’une immense douleur ne l’emporte. Un bruit
étrange, un mouvement inhabituel semblaient être la cause de ses vertiges. Une
chaleur anormale l’envahissait. Ses sourcils se froncèrent, son regard rivé sur
Sarah. Que lui était-il arrivé près de cette voie ferrée ? Une foule de
questions suivit cette interrogation et embruma ses pensées. Sa voix rauque et
étranglée par une lourde fatigue, elle répondit :


— Suis-je différente ?


Sarah fut bouleversée par cette question, par les réponses
qu’elle devrait formuler à Faith. Ses doigts remontèrent à ses lèvres, ses
traits tirés par son inquiétude. Comment pouvait-elle annoncer à Faith que son
cœur battait ? Elle tenta pourtant un léger sourire mais sa voix trahit
ses peurs :


— Juste un petit peu, peut-être… Mais Kate s’occupe de
tout et tu te sentiras bientôt beaucoup mieux.


Faith fixait Sarah sans relâche, l’observait dans chacune de
ses réactions. Elle reprit :


— Tu as toujours été une piètre menteuse, ma puce.
Sarah ne put retenir ses larmes qui rendaient son regard plus brillant depuis
quelques secondes. Elles roulèrent sur ses joues alors que sa main s’était
posée sur le front de Faith qu’elle sentait moite.


— Kate a dit que… que tu t’étais fait électrocuter. Ce
qui expliquerait pourquoi ton cœur bat.


Faith demeurait déboussolée par les larmes de sa Reine, par
sa voix empreinte d’inquiétude et d’incertitudes. Elle sentait son corps
transformé, entendait ces cognements, percevait son sang circuler à toute
vitesse dans chacune de ses veines. Des douleurs disséminées l’agaçaient et malgré
les dernières paroles de son amour, elle ne songea qu’à une question.


— Vais-je mourir ?


Sarah secoua la tête négativement, bouleversée par cette
question.


— Non… Non bébé, tu ne vas pas mourir.


Dieu les préservait de pareil drame. Sarah réalisait
l’inquiétude de Faith aux seuls battements plus rapides de ce cœur qui lui
semblait soudainement si fragile. Elle prit la main de Faith qu’elle ramena sur
sa joue et reprit en tentant de se rassurer elle aussi :


— Kate t’a enlevé les balles et a dit que tes blessures
s’étaient fermées. Tu n’es pas humaine.


Faith gardait ses yeux sur sa Reine et respirait ses parfums
rassurants. Ces derniers mots la soulageaient d’un poids qui pesait sur ses
épaules depuis son réveil. Ces pulsations à l’intérieur de sa poitrine
troublaient ses pensées et provoquaient des questions nouvelles. Son cœur battrait-il
encore longtemps ? Son corps supporterait-il cette circulation sanguine anormale ?
Cette chaleur subite ? Au fil des secondes durant lesquelles elle captait
ces changements, elle remarquait aussi qu’une respiration n’était pas
nécessaire. Sa main sur la joue de Sarah, elle pouvait sentir sa peau fraîche
sous sa paume plus chaude.


— Embrasserais-tu une vampire au cœur battant ?
Sarah ne put réfréner un sourire tendre et se pencha sur Faith pour venir poser
un doux baiser sur ses lèvres rosées et chaudes. Elle se recula cependant, son
regard vert détaillant ses traits fatigués avec intensité. Les parfums de sa sœur
étaient inchangés et semblaient pourtant plus forts. Ses doigts repoussèrent
ses cheveux et elle répondit :


— Je vais rester ici et veiller sur toi. Kate a dit que
tu devais te reposer.


— Erik est-il mort ? Avons-nous gagné la bataille ?


— Je l’ai tué et Alice m’a rapporté que ses partisans
avaient déserté le Manoir. Tout est fini et les nôtres s’occupent de remettre
un peu d’ordre.


— Megan ?


— Elle est avec Lorik et les autres. Cara est ici avec
Kahlan. Je ne les ai pas encore vus mais Kate m’a dit que tout allait bien.
J’ai eu Chloé au téléphone et notre fille nous réclame.


Faith sourit légèrement, rassurée de savoir ses amis en vie.
Sa Reine avait tué Erik et d’après ses traits, elle ne souffrait d’aucune
blessure. Les siens avaient gagné cette bataille. Elle songea à Jennifer, aux
agents du FBI qui eux aussi avaient participé à ces combats. Elle espérait que l’agent
Jareau eut été épargné par l’horreur des affrontements. Elle ne pouvait
décemment pas demander à son amour des nouvelles de Jennifer. Pourtant, elle
osa une dernière question :


— Où est Dahlia ?


Sarah fronça les sourcils mais répondit :


— A côté. Elle a enfermé la Marquise dans le coffre
pour nous accompagner jusqu’ici.


Sarah vit Faith esquisser un léger sourire et ne put
réfréner le sien en mesurant tout de même que Dahlia était restée fidèle et
loyale au clan lors de cette bataille contre ses anciens compagnons. Elle précisa
cependant :


— Lucian a pris la fuite et je n’ai pas de nouvelle des
fédéraux. Quand tu iras mieux, je contacterai l’agent Regan pour savoir où ils
en sont avec les médias et les forces de l’ordre.


Faith acquiesça d’un léger signe de tête. Son inquiétude
pour l’agent Jareau ne faiblissait pas et elle devrait attendre que son amour ait
appelé l’agent Regan pour obtenir de ses nouvelles. Elle détourna les yeux,
éreintée par la morphine dont elle n’avait pas l’habitude. Rares étaient les
fois où elle en avait eu besoin. Ce cœur palpitant semblait s’approprier la
moitié de ses forces et nourrissait une confusion qu’elle ne savait maîtriser.
Sa main dans celle de sa Reine, elle la lui serra et ferma les yeux dans
l’espoir de soulager ses paupières épuisées.


Sarah la regarda s’endormir, se demandant depuis combien d’années
ou décennies Faith n’avait pas fermé les yeux pour prendre un peu de repos.
Tout ce qui s’était passé avait joué sur ses nerfs et quelques larmes faisaient
encore briller son regard sous les émotions vives qui l’avaient parcourue. La
journée qui débutait semblait mettre un point final aux affrontements qui
avaient eu lieu ces dernières années. Elles avaient retrouvé Richard qui était
mort, avaient tué Erik, leur propre frère, et la plus grande de leur ennemie en
la personne de Dahlia était désormais de leur côté. Sarah espérait que plus
rien ne viendrait les troubler… du moins jusqu’à la prochaine fois où un
vampire plein d’orgueil tenterait de prendre la place de Faith.


*****


Washington D.C.


La matinée touchait à sa fin quand JJ franchit les portes de
l’ascenseur de l’immeuble où se trouvait l’appartement d’Emily. Elle poussa son
fauteuil dans le couloir et jusqu’à la porte de chez elle :


— Tu sais que je peux avancer toute seule ? dit
Emily, embarrassée de voir JJ la prendre en charge.


L’agent Jareau déverrouilla l’appartement et poussa la porte
en regardant Emily y entrer seule.


— Les médecins ont dit que tu avais besoin de repos. Tu
as reçu une balle dans l’épaule et dans le bras, sans compter celle dans la
cuisse, ce qui fait trois balles pour un seul agent.


Elle ferma derrière elles et posa le sac d’Emily sur le
canapé avant de la regarder trier son courrier sur ses cuisses. Elle revint
près d’elle et expliqua :


— Hotch’ nous a laissé notre semaine pour nous reposer.
L’équipe ne pourra pas prendre en charge d’autres enquêtes tant que ses
meilleurs agents sont blessés. Et vu que je ne compte pas rester chez moi, je serai
plus utile ici.


Emily esquissa un léger sourire en détaillant JJ. Elle ne
parvenait pas à écarter ses souvenirs de ces derniers jours, des rappels de ce
moment derrière la voiture près de Cara. Son sommeil avait été agité dans
l’avion et elle n’avait pu se reposer, reprendre des forces. La présence de JJ la
réconfortait, mais une boule demeurait au fond de sa gorge. Cara avait été atteinte
grièvement et vampire ou pas, celle-ci s’était sacrifiée pour qu’elle rejoigne
leurs amis. Les coups de feu incessants semblaient résonner en fond sonore dans
sa tête. Revoir son appartement après pareille scène, pareille intervention
semblait déplacé, comme si toute sa vie avait basculé. Elle avait pensé
reprendre ses habitudes après la morsure de Sarah, pouvoir y faire abstraction
afin de poursuivre sa vie. Après avoir participé à cette bataille, à ces
attentats, à ce chaos, comment pourrait-elle oublier ? Comment pourrait-
elle repartir aux quatre coins du pays et se mettre en chasse de tueurs en
série ? Elle avait réalisé les limites de ses facultés à compartimenter
chacune de ses émotions afin de ne pas se laisser parasiter. Derrière cette
voiture, acculée tel un rat dans une cage prêt à se faire massacrer, elle avait
pris conscience de ses faiblesses. Se remettrait-elle un jour de cette nuit de
terreur ? S’en remettraient-ils un jour ?


JJ s’approcha en voyant Emily fixer un point invisible devant
elle et s’accroupit :


— Hey… Ça va ?


Emily ne parvenait plus à dissimuler ses émotions derrière
son masque. Elle reporta son regard sur JJ et demanda :


— Est-ce que tu as pu joindre Cara ? Ou Kahlan ?
L’agent Jareau ramena ses mains sur celle d’Emily, l’autre bloquée par
l’écharpe médicale.


— Personne ne répond. Mais ils ont dit que les
affrontements avaient cessé.


Emily acquiesça d’un léger signe de tête. Les mains de JJ
sur la sienne continuaient de la réconforter dans quelques frissons impossibles
à contrôler. Elle y posa ses yeux, plongée dans ses réflexions incessantes, ses
doutes et ses craintes. Le contrecoup de cette nuit retombait sur ses épaules,
l’assommait et accentuait ses troubles. Ils avaient quitté New-York, avaient
laissé Cara, Kahlan, Faith et les autres derrière eux sans se préoccuper de
leur état. Ces personnes, peu importe ce qu’elles étaient, s’étaient battues à
leurs côtés. Cara ne l’avait pas abandonnée derrière leur abri de ferraille. Des
gens, des inconnus à leurs yeux, étaient venus les aider, leur avaient porté
secours. Valaient-ils plus qu’eux sous prétexte qu’ils étaient reconnus par la
société ? Valaient-ils plus que Cara, Kahlan, Faith, Sarah et les leurs
parce qu’ils étaient humains ? Elle avait aperçu le regard de Kahlan se
poser sur Cara, l’avait vue s’entailler le bras pour la nourrir et lui redonner
des forces tandis qu’ils s’éloignaient en camion. Se pouvait-il que l’amour fut
si fort qu’il dure plusieurs siècles sans jamais s’éteindre ? Se pouvait-il
que tout un clan de personnes révèle autant de loyauté et de détermination au
nom de l’amour ? Faith avait eu raison : leur monde respectif était
différent…


— J’ai eu peur, JJ, avoua-t-elle à voix basse. Derrière
cette voiture, je me suis retrouvée paralysée… S’il n’y avait pas eu Cara…


JJ avait froncé les sourcils en voyant cette soudaine
incertitude dans le regard noisette d’Emily. Elle aussi avait eu peur pour
l’agent Prentiss quand tous ces tirs avaient fusé dans leur direction. Elle
ramena sa main sur sa joue, en quête de réconfort et répondit :


— Je crois qu’on a tous eu peur et toi
particulièrement. Je crois aussi qu’on a besoin de se reposer et qu’on y verra
plus clair dans les prochains jours. Je tâcherai d’avoir Faith et de lui
demander des nouvelles de son amie.


Emily acquiesça simplement et se focalisa plutôt sur la
douceur de la main de JJ, ainsi que sur sa voix rassurante et mélodieuse. Ses
doigts repoussèrent ses cheveux dorés dans un geste attentionné. L’agent Jareau
avait toujours fait preuve de beaucoup de compassion à l’égard de quiconque et
Emily comprenait les raisons pour lesquelles JJ attirait tant de monde autour
d’elle. Elle se pencha sur elle et posa un tendre baiser sur ses lèvres,
incapable de contenir son besoin d’elle. Son corps oublia ses quelques douleurs
le temps de ce baiser. Emily se recula, ses doigts mêlés à la chevelure soyeuse
de JJ.


— Je vais me reposer, reprit-elle.


JJ avait frissonné sur ce baiser bien trop court, bien trop
rapide et pourtant d’une douceur délicieuse. Elle vit Emily se hisser du
fauteuil roulant et se leva pour l’aider et la supporter.


— Je t’accompagne en haut fit- elle.


*****


Immeuble à l’angle de la 71e et de Madison Avenue


L’après-midi touchait à sa fin quand Faith sortit de son sommeil.
Pour la première fois depuis une éternité, elle avait dormi des heures durant.
Son regard se tourna aussitôt sur Sarah qui avait aussi trouvé le sommeil
assise dans le fauteuil. Faith s’accorda quelques secondes pour la détailler avant
que son esprit ne se remette à fonctionner. Elle fut sortie de sa contemplation
par ce bruit régulier et persistant, ce cognement sourd qu’elle sentait dans sa
poitrine. Elle se rappela des mots de sa Reine, de ses paroles rassurantes. Son
cœur battait mais elle n’était pas humaine. Comment ce miracle était-il
possible ? Son cœur s’arrêterait-il de battre à nouveau ? Une fois de
plus, ses interrogations se succédaient, toujours plus nombreuses, plus
troublantes. Que lui arriverait-il si ce cœur insolent cessait de cogner à
nouveau ? Dieu lui avait prêté vie pendant mille ans, lui faisait-il un
dernier cadeau avant de l’arracher à ce monde ? Un millénaire d’existence
et Faith rencontrait enfin la peur de mourir. Quelle étrange angoisse que celle
de perdre la vie. Serait-elle aussi invulnérable qu’auparavant ? Elle se
redressa, ôta les perfusions de ses bras et posa ses pieds sur le sol moquetté.
Elle parcourut la pièce des yeux, une chambre aménagée pour l’occasion, à
l’abri des regards, isolée de l’espace qu’ils avaient installé pour accueillir leurs
blessés. Les rideaux fermés barraient les rayons du soleil, les empêchaient de
pénétrer dans la pièce. Faith se leva péniblement, affaiblie par la morphine.
Uniquement vêtue d’une chemise d’hôpital, elle avança à pas lents en direction
des rideaux. Trop de questions la harcelaient, la maintenaient dans une
confusion insupportable. D’un geste prudent, à l’abri derrière le rideau, elle
écarta un peu le tissu et laissa entrer un filet de lumière. Sa main s’en
approcha doucement, tremblante et le bout de ses doigts entra dans la lumière.
Elle s’apprêta à affronter la douleur intense d’une brûlure, mais il n’en fut
rien. Sa peau ne fumait pas, l’odeur attendue de sa chair consumée au soleil ne
se dispersait pas dans la pièce. Les lèvres entrouvertes, Faith observait ce miracle,
percevait la chaleur excitante du soleil contre ses doigts. Exaltée par cette sensation,
elle écarta davantage le rideau et tout son bras fut happé par les rayons du
soleil à l’extérieur. Ils caressaient son épiderme, le réchauffaient, le réveillaient
de leur puissance régénératrice tant vantée par les humains, si redoutée par
les siens. Faith s’enivrait de cette perception exceptionnelle et gardait son
regard brillant sur son bras intact.


Sarah s’était levée, alertée par les battements de cœur de Faith
qui s’étaient affolés. Elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle voyait et
pourtant, l’évidence se présentait devant elle. D’un pas lent, presque prudent,
elle s’approcha dans le dos de son amour, prenant soin de rester dans l’ombre
alors que Faith baignait entièrement dans la lumière. Elle s’arrêta à cette
délimitation dangereuse, quasi symbolique qui les séparait de quelques
centimètres.


— Je me souviens du jour où ces rayons ont brûlé ta
peau. Nous étions encore enfants et le château de nos parents était assiégé par
les paysans de leurs terres.


Faith se tourna vers elle et Sarah put constater la couleur
chair de sa peau illuminée par les rayons. Elle lui sourit tendrement.


— La vie te va bien, reprit Sarah.


Faith fixa son amour quelques secondes. Sarah demeurait dans
l’ombre, ne pouvait partager cette joie, cette sensation exceptionnelle avec
elle. Jamais, Faith n’avait connu la douceur des rayons de soleil contre sa
peau. Son humanité avait été perdue dans les geôles du château, au milieu de
cadavres, de vermines et de poussière, là où aucune lumière n’était venue les
libérer. Avec Sarah et Erik, elle n’avait connu que la nuit, la blancheur de la
lune. Elle lui renvoya son sourire, un brin coupable. Elle avait ôté ce si
grand privilège à Sarah incarnée en Kristen pour refaire d’elle sa Reine, la
Reine qu’elle avait perdue des siècles auparavant. Sous les rayons du soleil,
dans un geste tendre, elle engloba le visage de son amour de ses mains
réchauffées par le soleil. Elle finit par quitter la lumière pour la rejoindre
dans l’ombre et posa ses lèvres sur les siennes dans un baiser appuyé et
langoureux. Elle se recula à peine et lui repoussa quelques mèches dorées sans
la quitter des yeux.


— Je t’aime tellement, Sarah.


Ce baiser et ces mots rendaient cet instant plus intense aux
yeux de Sarah. Elle avait poursuivi le baiser, avait plongé son regard vert
dans les prunelles noisette de son amour. Ses mains chaudes l’avaient
réchauffée l’espace de quelques secondes mais sa peau de glace avait très vide
refroidi les paumes de Faith. Elle craignait ces soudaines différences entre
elles mais ne pourrait jamais blâmer Faith de se réjouir de goûter à l’humanité
qu’elle n’avait jamais connue.


— Je t’aime aussi, fit-elle sans la lâcher du regard.
Et j’aimerais que tu te reposes et que tu n’abuses pas de ces bonnes choses.


Elle ramena sa main sur la poitrine de Faith, là où son cœur
battait plus rapidement.


— Il faut en prendre soin…


Faith se laissa guider par sa Reine qui l’entraîna jusqu’au lit.
La sensation du soleil contre sa peau l’avait excitée et lui avait fait oublier
ses craintes et ses interrogations nées des caprices de son cœur. Sarah l’aida
à s’allonger et se recula :


— Je vais prévenir Kate que tu es réveillée. Tâche de
rester au lit jusqu’à ce qu’on revienne.


Elle posa un dernier baiser sur les lèvres de son amour et
quitta la chambre.


*****


Le soleil se couchait sur Manhattan et déjà, la vie
reprenait ses droits. Lorik avait supervisé le nettoyage et les réparations au
sein du Manoir. Il s’était informé de l’état de son Seigneur qui serait bientôt
de retour. Les militaires toujours en place à New York géraient la sécurité de
la ville et l’agent Regan l’avait contacté pour décider d’un rendez-vous urgent
avec Faith.


Mais Lorik s’inquiétait pour la suite des évènements. La
Marquise était enfermée dans les geôles, son procès aurait lieu mais comme
discuté lors de la réunion, d’autres chefs de sous clans voudraient prendre sa
place. Comment pourraient-ils gérer d’autres conflits après pareilles batailles ?
Lorik priait pour que les médias enterrent l’affaire, mais des images chocs et
explicites avaient fait le tour du monde.


A l’heure où l’information circulait à une vitesse folle, comment
l’accord de York pourrait-il être appliqué ? Le monde venait de changer, et
Lorik mesurait que Lucian serait plus dangereux que l’orgueil de Richard ou
d’Erik. Une autre réunion serait nécessaire avec chaque dirigeant Anemos, mais
que décideraient-ils ? Comment pourraient-ils prendre des décisions à la
mesure des évènements de cette nuit ? Lorik s’impatientait du retour de ses
Seigneurs pour répondre à son tour aux questions que les vampires lui posaient.


******


Washington D.C.


Tout l’après-midi, JJ était restée près d’Emily qui avait
dormi dans le canapé sous les effets des calmants et antidouleurs. La tête
d’Emily reposée sur ses cuisses, ses doigts continuaient leurs lentes caresses
dans ses cheveux bruns. Elle avait essayé de contacter Faith mais celle-ci n’avait
toujours pas répondu. L’inquiétude de JJ dépassait l’entendement mais la
compagnie d’Emily l’aidait à calmer ses angoisses.


Son regard n’avait pas quitté l’écran et les actualités.
Elle avait mesuré l’ampleur des attentats aux yeux du monde. De nouvelles
images amateurs ou professionnelles étaient diffusées, les sites Internet et
réseaux sociaux s’étaient emparés des évènements et ce que Faith avait craint arrivait.
Vidéos, photos dénonçaient la nature probable des personnes responsables des
fusillades. Aucun expert ou scientifique ne se prononçait de façon officielle mais
les témoins se multipliaient, racontaient ce qu’ils avaient vu ou entendu dans
les rues de Manhattan. Malgré toutes ses convictions, JJ ne pouvait désormais
plus nier l’évidence et se demandait comment elle et chacun de ses amis avaient
pu passer à côté de pareille réalité ? Le monde était-il à ce point aveuglé
pour omettre l’existence d’autant de personnes ? Au sein du FBI, JJ avait
songé être au cœur des pires vérités occultées volontairement par le commun des
mortels, mais plus le temps passait, plus elle mesurait son ignorance.


Elle vit Emily se réveiller dans un sursaut, se redresser
légèrement et sa main se posa sur sa joue dans une caresse rassurante :


— Hey… Tout va bien, Em’. Je suis là…


Emily demeurait envahie par son dernier cauchemar. Un cauchemar
qui la ramenait derrière cette voiture de malheur et qui se terminait par sa
mort ou celle de JJ. Son regard se plongea dans celui de l’agent Jareau et elle
fut aussitôt rassurée de percevoir ses attentions à son égard. Sa cuisse et son
bras la faisaient souffrir et ses médicaments la maintenaient dans un état de
faiblesse permanent. Elle n’aimait pas se sentir ainsi, aussi affectée, aussi vulnérable.
Pourtant, elle se calmait sous les caresses de JJ. Elle se redressa lentement
et s’assit dans le canapé près d’elle. Elle frotta son visage d’une main et
capta les voix des journalistes à la télévision. Son cauchemar était bien réel
hormis sa fin tragique. Les attentats avaient bien eu lieu, des gens étaient
morts et JJ, elle et ses amis s’étaient effectivement retrouvés piégés par des
hommes armés. Elle détourna son regard sur la blonde et ramena sa main sur la
sienne posée sur sa cuisse.


— Ca va toi ?


JJ l’avait détaillée et elle acquiesça d’un léger signe de
tête.


— Oui… Je comptais te réveiller puisqu’il va être
l’heure de dîner. Tu as faim ?


Emily jeta un œil à la cuisine derrière elles et reporta son
regard sur JJ.


— Un peu, répondit-elle, gênée de devoir laisser JJ cuisiner.
Il y a des plats préparés dans le congélateur. JJ lui sourit et se leva.


— On pourrait aussi manger un plat que je cuisine.
Après tout, c’est pas tous les jours qu’on a l’occasion de dîner ensemble.


Emily avait suivi JJ des yeux. Elle était rassurée de la
savoir près d’elle. Sa présence apaisait ses réflexions tourmentées qui se tournaient
irrémédiablement vers cette nuit de terreur à New-York. La télévision ne
montrait plus que des reportages, des émissions ou des débats en rapport avec les
évènements de Manhattan.


*****


Le soleil avait disparu, une autre journée prenait fin et les
angoisses de Sarah s’étaient estompées quand Kate avait ausculté Faith une dernière
fois. Les plaies laissées par les balles s’étaient effacées ainsi que les
marques ou ecchymoses sur son visage. Kate avait été affirmative : hormis
ce cœur battant, Faith ne vivait pas dans le sens « humain » du
terme. Cependant, elle continuait ses analyses afin de comprendre comment et
pourquoi Faith avait pu s’exposer au soleil.


De retour au Manoir, Faith et elle constatèrent les dégâts
causés par leurs affrontements contre les hommes d’Erik et de la Marquise.
Malgré les réparations entreprises, de nombreux travaux seraient nécessaires. A
l’extérieur, les jardiniers s’activaient à redonner des couleurs au petit parc
à l’arrière du Manoir. La cours avait été nettoyée, mais les impacts de balles
demeuraient visibles sur les murs. De larges morceaux de plastique transparent
avaient remplacé les fenêtres cassées. La fabrique du verre nécrotrempé prenait
davantage de temps et seuls les vampires détenaient la formule de ce revêtement
chimique. L’intérieur, le hall, les salons, les escaliers et les quelques
pièces touchées par les combats ne portaient plus aucune trace de lutte.


Lorsque Faith avait franchi le seuil du Manoir, des regards s’étaient
tournés vers elle, incertains et troublés. Elle devinait les raisons de ces
expressions déroutées qu’elle lisait sur les visages de ses amis. Son cœur n’avait
cessé de battre et cognait encore à présent. Pourtant, elle se devait de ne
rien laisser paraître. Devant les Anemos ou ses partisans, elle devait se
montrer assurée, imperturbable malgré cette mélodie de fond.


Elle se dirigea vers les marches avec Sarah et toutes les
deux disparurent à l’étage suivies de Lorik.


Dans le hall, nombreux regards interrogateurs se croisèrent
et Gabrielle demanda tout bas à Lena :


— C’est bien un cœur que j’ai entendu ?


Lena acquiesça, aussi troublée par ce son régulier et rare à
entendre dans l’enceinte du Manoir.


— Je ne sais pas s’il venait de Sarah ou de Faith.


******


Une fois à l’étage, Lorik reprit ses explications :


— L’agent Regan demande à s’entretenir avec nous. Les
médias posent problème et sa hiérarchie exige que nous leur délivrions un
coupable.


Sarah s’arrêta avec Faith devant la porte de leur chambre et
regarda leur Premier Conseiller.


— Nous discuterons des affaires du clan demain.


Faith est encore faible et je veux qu’elle se repose.


— Il y a urgence, ma Reine, fit-il.


Sarah le comprenait, mais de toutes les urgences qu’ils
avaient rencontrées et qu’ils rencontreraient encore, la santé de Faith passait
avant tout le reste.


— Je viens dans une minute.


— Bien. Je vous attends dans le bureau.


Il s’éloigna et Sarah mesurait que Lorik ne parviendrait
jamais à rayer le « ma Reine » de son langage. Elle ouvrit la porte
de la chambre et y entra avec Faith qui, pour une fois, acceptait de la laisser
prendre soin d’elle sans discuter. Elle ferma la porte, posa sur la commode une
poche de morphine délivrée par Kate avant qu’elle ne rentre. Si Faith
souffrait, ce qui était peu probable mais pas totalement impossible, elle
pourrait soulager ses maux. Elle la vit se poster devant un miroir, ramener ses
doigts à son visage rosé par la circulation de son sang et vint dans son dos en
la regardant à travers le reflet.


— Que ressens-tu ?


Une foule de sensations nouvelles, intrigantes et étranges,
pensa Faith. Celle-ci détourna le visage en gardant ses yeux rivés sur le
miroir. Ses joues s’étaient à peine colorées. Ses doigts glissèrent le long de
sa jugulaire et découvrirent ces battements réguliers qu’ils convoitaient tant.


— L’impression que mon corps est en mouvement perpétuel,
répondit-elle. Je me demande quel goût mon sang peut-il bien avoir à présent.


Au-dessus de son épaule, Sarah ne put réfréner un léger
sourire. Elle entoura ses bras autour de la taille de Faith, scellant son corps
au sien et répondit :


— Je serai la première à te le dire, mais ça ne serait
pas très raisonnable de te goûter maintenant.


Faith retrouva son sourire sur ces dernières paroles qui
éveillaient ses sens. Elle se tourna vers Sarah et l’enlaça.


— Ai-je changé d’odeur ?


Sarah passa ses bras autour du cou de Faith. Quelle
sensation étrange ressentait-elle en percevant son cœur taper contre sa propre
poitrine. Sarah en avait oublié les sensations d’être vivante. Elle plissa les
yeux pour trouver les mots adéquats à la question.


— Pas vraiment, mais tu sembles plus sucrée que
d’habitude.


Faith pencha son visage dans le cou de son amour et respira
ses parfums inchangés, toujours aussi envoûtants. Sa peau fraîche contre la
chaleur de la sienne lui provoquait d’agréables frissons.


— Je crois me souvenir ton goût prononcé pour les
friandises, fit-elle en déposant de doux baisers sous l’oreille de Sarah.


Sarah ne put réfréner son sourire charmé et amusé. Ses
doigts s’étaient vite glissés dans la chevelure soyeuse de Faith. De doux
frissons venaient déjà lui rappeler tout son désir pour son amante mais elle ne
devait pas abonder dans ce sens puisque son amour devait se reposer. Elle se
recula, le regard brillant.


— J’abuserai de ces bonnes choses quand tu seras
remise. Je vais te laisser te reposer et aller voir Lorik. Si tu es absente, je
dois au moins montrer que je prends en charge nos affaires.


Faith enveloppa la main de Sarah dans la sienne et reprit,
plus sérieuse :


— Je ne suis pas mourante, ma puce. Beaucoup de points
doivent être éclaircis.


— Et tu les éclairciras demain. Kate a donné ses
conditions pour te laisser revenir au Manoir, j’ai promis de veiller à ce que
tu les respectes.


Elle posa un doux baiser sur les lèvres de Faith et se recula.


— Je te rejoins dès que j’ai terminé. Profites-en pour
te détendre ou te faire porter de quoi manger.


Faith suivit sa Reine des yeux jusqu’à la voir disparaître
derrière la porte et les détourna sur la chambre. En effet, Kate lui avait
demandé de rester au Manoir et d’éviter le stress. Seulement, que pourrait-
elle faire enfermée dans sa chambre ? Jamais, en plus de mille ans, elle
ne s’était retrouvée dans pareille situation. Ses réflexions reprenaient et
repartaient sur les évènements de ces derniers jours. Son combat contre Erik l’avait
marquée, plus qu’elle ne l’aurait soupçonné. Son frère était mort après les
avoir trahies et elle se rappelait de son regard méprisant tandis qu’elle
chancelait, de sa lâcheté quand il avait sorti son arme.


Elle approcha de la baie vitrée et jeta un œil sur la cours.
L’activité avait repris au Manoir, comme dans la ville. Les siens allaient et
venaient à l’extérieur, les voitures entraient ou quittaient l’enceinte. Comme
elle l’avait dit à Sarah, de nombreuses questions attendaient des réponses de
leur part.


Elle devinait la confusion des siens après avoir entendu ce cœur
battant, présumait leurs interrogations à la suite de cette bataille. Elle
sortit une cigarette de la boîte et l’alluma. Nombre d’entre eux avaient perdu
la vie durant la dernière nuit et elle n’osait imaginer les pertes humaines.
L’agent Regan désirait la voir, ses supérieurs exigeaient eux aussi des
réponses après la tempête qui avait déferlé sur New— York et qui frappait
les nations par-delà les frontières.


Elle pensa aux agents fédéraux, à l’équipe de l’agent
Hotchner qu’elle n’avait plus revue avant de songer à Jennifer. Elle saisit son
portable dans sa poche et le ralluma. Plusieurs sonneries retentirent, lui
indiquèrent le nombre important de messages ou d’appels. Elle parcourut la
liste des yeux et aperçut différents noms dont celui de l’agent Jareau. Depuis
son réveil à l’hôpital aménagé sur la 71e, elle n’avait cessé de penser à elle,
l’espérait saine et sauve. Elle hésita un instant tandis qu’elle repensait à ce
nouvel élément qui bouleversait son corps et ses aptitudes à sortir sous les
rayons du soleil. Elle appuya sur la touche d’appel et ramena le portable à
l’oreille.


*****


Washington D.C.


JJ avait parfumé le riz de différentes herbes et l’avait
servi dans les assiettes posées sur la table de la salle à manger. Elle y étala
les parts de saumon fumant et entendit son portable vibrer sur le comptoir de
la cuisine.


— Je reviens, fit-elle à Emily qu’elle avait aidée à
s’asseoir.


Elle s’éloigna en récupérant le torchon sur son épaule et
s’essuya les mains avant de prendre son téléphone. Faith l’appelait enfin. Elle
décrocha et ramena l’appareil à son oreille alors qu’Emily l’attendait dans
l’autre pièce.


— Faith ?


# Jennifer…


La voix de Faith révélait un soulagement flagrant.


# Comment vas-tu ?


Mieux, depuis qu’elle entendait la voix de la brune.


— Ca va. Tu as pu écouter mes messages ?


# Je n’ai pas eu le temps de les consulter.


JJ posa la poêle dans l’évier et fit couler l’eau en
expliquant :


— Nous sommes rentrés à Quantico. Rossi est gravement
blessé, Derek et Emily ont quitté l’hôpital et nos enquêtes sont suspendues
pour une semaine au minimum.


# Comment va Emily ?


Cette question perturba JJ même si elle était touchée de
constater que Faith s’inquiétait pour elle.


— Elle se repose. Je crois qu’il lui faudra un peu de
temps pour se remettre de ce qui s’est passé quand les hommes de Lucian lui ont
tiré dessus. Elle voulait aussi remercier ton amie Cara pour lui avoir sauvé la
vie.


# Je n’ai pas encore revu Cara, mais elle va bien. On m’a
rapporté les évènements de la 57e, on m’a expliqué qu’Emily avait pris beaucoup
de risques pour aider Cara. Je lui ferai part de ma reconnaissance et nous
n’oublierons pas son geste.


Faith sembla hésiter un instant avant de reprendre.


# Je suis désolée de vous avoir envoyées dans pareille
embuscade. L’arrivée de ces hommes n’était pas prévue.


JJ se pinça les lèvres, resta devant l’évier où l’eau chaude
s’écoulait et s’évaporait.


— Tu ne pouvais pas savoir. Tout ne se passe pas
toujours comme on le prévoit… Mais je suis contente que tu ailles bien.


Un silence retomba sur la ligne et Faith reprit :


# Je le suis autant de te savoir en vie.


Faith marqua une autre pause et ajouta :


# Je te laisse te reposer. Rassure Emily et dis-lui que
Cara est remise.


Mais JJ demanda sans attendre :


— Quand pourrons-nous nous revoir ?


*****


Faith garda ses yeux sur l’extérieur sans regarder les
mouvements dans la cours. Entendre la voix de JJ, son cœur taper, la
rassuraient. Elle demeurait pourtant hésitante, incertaine sur cette question
tandis qu’elle captait ses propres battements cardiaques.


— Je ne sais pas. Beaucoup de choses se sont passées la
nuit dernière...


De manière étrange, Faith percevait un malaise à expliquer
son état à Jennifer. Comment la considérerait-elle après lui avoir avoué que
son cœur s’était remis à battre ? N’y avait-il pas plus important dans la vie
de l’agent Jareau à cet instant ? Elle mesurait ce que celle-ci, Emily et
ses amis avaient vécu et savait qu’ils auraient à gérer ce traumatisme. Après
des siècles de combats, de sang et de mort, elle et les siens en oubliaient
l’impact de ces horreurs.


La porte s’ouvrit derrière elle et entendit JJ tout en
voyant Dahlia refermer :


# Je comprends. J’imagine que tu dois être débordée. Je
suis les actualités… Rappelle-moi quand tu seras disponible.


Faith regardait Dahlia approcher et dut écourter l’appel.


— Je te rappellerai avant. A bientôt.


Elle raccrocha sans attendre et continua de fixer Dahlia qui
s’arrêta devant elle. La veuve de Richard avait entendu Sarah en grande
discussion avec Lorik dans le bureau de Faith. Elle n’avait pu s’empêcher de
venir la trouver, de lui voler un moment où elles seraient enfin seules. Ce
bruit provenant de sa poitrine était toujours là, régulier, lancinant. Sans
dire un mot, elle posa sa main sur le haut de la poitrine de Faith. Ces
cognements venaient caresser sa paume, se faisaient plus rapides sous son
contact. Elle releva ses prunelles vertes dans celles de Faith qui n’avait pas bougé
et demanda :


— Dis-moi que tu ne vas pas mourir.


A travers le regard que Dahlia lui lançait, Faith pouvait
jurer de sa sincérité. Rares étaient les fois où Dahlia ne portait pas cette
expression défiante et provocatrice. Pourtant, en cette seconde, ses traits
dévoilaient toute son inquiétude à son égard. Faith en fut touchée et ramena sa
main sur la sienne. Ce cœur capricieux lui indiquait clairement les émotions
qui la traversaient. Il trahissait ses pensées.


— Je ne mourrai pas.


Dahlia n’avait pu entendre les dernières explications de
Kate et personne ne l’avait tenue informée des résultats d’analyses. Une fois
encore, elle était mise à l’écart, jugée comme l’ennemie mais tel était sans
doute le prix à payer après avoir combattu le clan des Anĭmas pendant sept
siècles. Dahlia se fichait bien du regard des autres tant que celui de son
Seigneur ne se détournait pas d’elle. La main de Faith sur la sienne la
réchauffait et l’apaisait. Elle savait parfaitement que Sarah la tuerait d’être
venue dans leur chambre conjugale mais Dahlia n’avait pu rester à l’écart plus
longtemps.


— Je donnerai cher pour passer le reste de ma nuit avec
toi, avoua-t-elle.


De nouveau, ce satané cœur trahit Faith. Jamais, elle n’avait
eu à se soucier de pareils inconvénients. A présent, il hurlait cette chaude
sensation aux oreilles de Dahlia, l’excitation de son corps sur ces dernières
paroles qu’elle savait sincères. Elle se sentait mise à nue et le léger sourire
que Dahlia lui offrit accentua son malaise. Celle-ci en joua :


— Devrais-je profiter de ce sérum de vérité pour avoir
des réponses que tu ne m’as jamais données ?


Faith esquissa un léger sourire devant l’audace de Dahlia.
Celle-ci ne perdait pas de temps et lui rappelait cette faiblesse que ces
battements cardiaques impliquaient.


— Ton discernement seul devrait suffire.


— Discerner la vérité est une chose, l’entendre en est
une autre.


— Mon cœur ne parle pas.


Dahlia plissa les yeux et s’approcha de Faith pour venir
effleurer sensuellement ses lèvres des siennes. Aux battements qu’elle
entendit, elle murmura dans le doux baiser qu’elle offrit à son Seigneur.


— Il en dit bien plus que tu ne le feras jamais.


Dahlia se recula en entendant des pas provenir du couloir
derrière elle et quelqu’un frappa à la porte, l’arracha à ce doux moment et à
ce baiser bien trop bref qu’elle avait volé à Faith.


Celle-ci fut envahie par une chaleur insoutenable, bien plus
intense que celle qu’elle percevait lors d’ébats ou d’émotions vives. Quelques
vertiges la saisissaient et ces perceptions la dérangeaient. Son regard dans
celui de Dahlia, elle répondit :


— Entrez.


Elle dut s’asseoir sur le premier fauteuil à sa portée alors
que Megan entrait dans la chambre et fermait derrière elle. Celle-ci prit une
courte pause en voyant à nouveau ses deux mères ensemble, dont Dahlia qui
souriait et demanda :


— Je vous dérange ?


Dahlia se posta près de Faith et regarda leur fille.


— Tu aurais pu tomber plus mal, dit-elle sans retenue.


Megan plissa les yeux, incertaine de comprendre et approcha
de ses mères en voyant le teint plus coloré de Faith.


— Alice m’a dit pour ton cœur. C’est plutôt une bonne
chose non ?


A cette seconde, Faith en doutait. Dérangée par ses vertiges
persistants qui lui faisaient tourner la tête, par cette chaleur humide qui
naissait au creux de ses paumes.


— Je dois m’y habituer.


******


— Personne ne doit savoir, fit Sarah à Lorik. Alice,
Cara, toi et Kate sont au courant mais personne d’autre ne devra savoir.


— Pour quelle raison ? demanda Lorik.


— Parce que nous ne savons pas si cet état est
permanent et je ne veux pas laisser de place aux rumeurs. Certains pourraient
croire que Faith est redevenue humaine et on a assez de problèmes sur le dos.
Inutile de provoquer Lucian.


Sarah contourna le bureau pour s’y asseoir et rajouta :


— Puis si aller au soleil peut devenir permanent, ce
sera un atout que je préfère garder secret.


— Rien ne reste secret très longtemps, ma Reine, fit Lorik.


— A nous de faire en sorte que ça le soit dans ce cas
précis. Pour le reste, ça m’est égal. Cara et Alice tiendront leur langue, à
toi de tenir la tienne, surtout avec Danielle !


Lorik resta silencieux sur ces dernières paroles qui le
gênèrent subitement. Les mains dans son dos, il acquiesça simplement. De toute évidence,
sa Reine était informée de sa relation avec Danielle. Il rajouta :


— Tu devras organiser une cérémonie, rassembler les
nôtres et expliquer pour son cœur. Des questions circulent et tout le monde s’interroge
sur l’état de Faith. Certains pensent que tu es redevenue humaine, d’autres
craignent pour votre vie. Après ces combats, le soulèvement de la Marquise avec
Erik, des doutes pourraient se créer au sein de notre clan. Toi et Faith devez
leur parler et les rassurer, leur faire comprendre que la force des nôtres
n’est en aucun cas affaiblie.


Sarah avait écouté Lorik avec attention. Ce dernier n’était
pas le Premier Conseiller du clan des Anĭmas pour rien.


— Je le ferai, répondit-elle. Nous nous en occuperons
demain, quand Faith sera reposée.


*****


Dahlia s’était rendue dans ses quartiers après avoir laissé
Faith et leur fille discuter. Les combats à New York ayant pris fin, elle
devrait réunir ceux de son clan, Adrian, Yulia, Julian et Nikki. Jennifer
reviendrait au Manoir dans quelques heures et elle devrait partir, à
contrecœur, pour Washington où Faith avait décidé d’établir un nouveau
sous-clan. Telles seraient ses nouvelles « fonctions » en tant que Reine
déchue : Être comme tous ces Anemos aux ordres de la mère de ses filles.
Dahlia n’appréciait guère cette idée. Du haut de ses sept siècles elle estimait
avoir sa place au sein du Manoir, à la cour, et, par-dessus tout, n’oubliait
pas sa nouvelle obsession d’obtenir un nouvel enfant de son Seigneur.


Elle entendit frapper et se redressa de sa valise :


— Entrez.


La porte s’ouvrit sur Yulia qui fit quelques pas dans la
pièce.


— Les voitures sont chargées et Jennifer me fait te
dire qu’elle souhaite venir avec vous à Washington.


Dahlia fronça les sourcils. Sa fille voulait donc
l’accompagner ? Etait-ce depuis son intérêt indiscret au sujet de Julian ?
Peu lui importait, elle serait heureuse qu’au moins une de ses deux filles la
suive.


— Qu’elle vienne, répondit-elle. Mais qu’elle annonce
sa décision à Faith.


Yulia acquiesça et quitta la chambre. Seulement, la porte ne
se ferma pas puisque Megan entra à son tour.


— Je peux vous parler ?


Dahlia ferma sa dernière valise et regarda enfin sa fille.
Megan et Jennifer avaient beau être jumelles, par ses traits empreints
d’arrogance, Megan ressemblait davantage à Faith que sa sœur.


— Je t’écoute.


Megan frotta ses paumes sur son jeans et demanda :


— Pourquoi ne pas rester ici avec nous ?


— L’accord que j’ai passé avec ta mère m’oblige à
partir.


— Je pourrai lui demander que vous restiez.


Dahlia esquissa un léger sourire, touchée par cette offre.
Jusqu’à maintenant, Megan et elle s’étaient davantage heurtées dans quelques
conflits verbaux, mais Faith avait peut-être eu raison. Peut-être était-elle
parvenue à les apprivoiser ?


*****


De l’autre côté de la porte, Sarah n’avait pu s’empêcher de
s’arrêter dans le couloir en entendant les voix de Megan et de Dahlia. Elle
n’avait pas eu le temps de s’entretenir avec la veuve de Richard et elle
l’entendit répondre à sa fille :


« Sarah refusera. Il n’y a de place que pour une seule Reine
au sein du Manoir. »


Ce qui était tout à fait exact, songeait la principale
concernée qui devinait donc que Faith avait donné ses ordres à l’attention de
Dahlia, lui intimant de partir maintenant que les conflits étaient terminés. Faith
avait respecté sa promesse et Sarah en était soulagée. Sa rancune envers Dahlia
était restée intacte même si elle admettait sa loyauté exemplaire pendant les
conflits contre la Marquise. Dahlia l’avait aidée jusqu’au bout, avait donné
son sang à Faith quand elle les avaient vues toutes les deux entre les wagons.
Peut-être était-il temps de faire preuve de compassion et de rendre à Dahlia un
peu de sa dignité ? Elle se permit d’entrer sans frapper et vit les
regards de Dahlia et Megan se braquer sur elle. Elle s’adressa à Megan :


— J’aimerais parler à ta mère, seule à seule.


Megan fronça les sourcils et lança instinctivement un coup
d’œil à Dahlia qui lui fit signe de sortir. Elle se résigna à le faire et Sarah
la suivit des yeux jusqu’à voir la porte se fermer. Sarah pensait alors que ce
moment serait certainement à marquer d’une pierre blanche dans les mémoires du
clan. Alice s’en chargerait.


— Nous n’avons pas eu le temps de discuter depuis notre
retour au Manoir, fit-elle à Dahlia qu’elle voyait toujours aussi froide et
réservée.


— Est-ce bien nécessaire ? demanda Dahlia.


Sarah leva les sourcils et fit quelques pas dans la chambre
en croisant les bras


— Et bien, on peut continuer à s’ignorer, à se détester
et à prétendre qu’on ne se respecte pas. Ou on peut aussi mettre les choses à
plat pour notre bien à tous et celui du clan.


Elle s’arrêta devant la fenêtre et se tourna vers Dahlia qui
l’avait suivie des yeux.


— Je crois que toi et moi avons beaucoup de points
communs malgré nos différences.


— Et quels sont-ils ? demanda la veuve de Richard
de son petit air naturellement défiant.


— Il y en a principalement trois, fit Sarah. Nous
sommes Reine avec toutes les responsabilités que ça implique. Nous sommes des
mères aimantes. Et enfin nous aimons Faith…


Dahlia plissa les yeux sur ce dernier point. Elle était
consciente d’avoir sous-estimé la Reine Anĭmas. Cette discussion en était
une preuve. Déjà, Sarah avait su se montrer digne d’une Reine lors de son
procès, nourrissant sa colère à son égard. Mais une Reine ne faisait-elle pas
parler d’elle par ses talents à déstabiliser ses ennemis, à se montrer cruelle ou
clémente ? Dahlia avait choisi la cruauté et Sarah se distinguait par sa
générosité, sa bonté mais aussi sa vivacité d’esprit. Elle finit par demander
sans approuver la réponse de Sarah :


— Pourquoi tant de bavardages ?


Sarah ne put réfréner un léger sourire. Dahlia ne changerait
donc jamais. Elle venait la trouver sans faire preuve d’animosité ou de provocation
à son égard et Dahlia restait de marbre.


— Faith a exigé ton départ sur ma demande. Je te laisse
décider de rester.


— Pourquoi ? demanda Dahlia aussitôt.


— Pour te remercier. Tu as été loyale envers le clan.
Même si je sais que tu l’as fait pour Faith, je me dois d’honorer ces actes.


Dahlia était de nature méfiante et ne pouvait s’empêcher de chercher
une faille à ces propos tournés à son avantage. Si le choix lui revenait de
rester, elle ne partirait pas, mais y’avait-il un piège à cette proposition ?


— Qu’attends-tu de moi si je reste ?
demanda-t-elle à Sarah.


— Tout n’a pas systématiquement un prix. Mais si tu
veux convenir d’un accord, reste loyale à Faith et aux nôtres. Nous aurons tous
à y gagner.


Dahlia ne répondit pas, soutint le regard de Sarah qu’elle
constatait sincère. Elle la vit s’éloigner vers la porte mais l’interpella :


— Comment a-t-elle fait ?


Sarah se retourna et dut prendre une pause sur cette
question qu’elle ne comprit pas.


— Comment a-t-elle fait quoi ?


— Pour te ramener ? Quelle magie Faith a-t-elle
utilisé pour te retrouver et te faire revivre après cinq siècles ?


Sarah sourit sur le mot « magie » qui revenait régulièrement
entre les lèvres de Dahlia. Elle répondit simplement :


— Faith te le dira si elle le juge nécessaire.


Sur ces dernières paroles, Sarah quitta la pièce et Dahlia
resta son regard sur la porte. La venue de la Reine, ses paroles ne devaient
pas l’étonner. La réputation de Sarah l’avait précédée et Dahlia ne comprenait
pas comment cette dernière pouvait faire preuve d’autant de clémence à son
égard. Elle était la veuve de Richard, celui qui l’avait envoyée sur le bûcher.
A sa place, Dahlia l’aurait faite torturer pour les milles prochaines années.
Sarah n’en faisait rien, lui accordait une place au sein du Manoir, prenait des
risques à l’égard des Anemos. Même si Dahlia n’avait rien laissé transparaitre
par fierté, elle était touchée par les gestes de Sarah.


*****


Sarah entra dans le petit salon au rez-de-chaussée et
retrouva Alice, Cara, Kahlan et Lorik.


— Bon… vous tombez bien, j’ai pris une décision
importante et je dois vous en faire part.


Les quatre Anemos étaient évidemment attentifs à Sarah qui
se servit un verre de sang près du buffet. Celle-ci se tourna vers eux et
expliqua :


— J’ai dit à Dahlia qu’elle pouvait rester ici.


Sarah vit Cara froncer les sourcils et expliqua avant d’être
interrogée.


— Elle a été présente lors des affrontements et m’a
soutenue quand vous savez quoi est arrivé à Faith. Sans parler seulement de ça,
je sais que Faith veut garder ses filles près d’elle et je ne me vois pas
exclure Dahlia du manoir et les empêcher de se voir. Je pense que Dahlia a fait
ses preuves. Nous attendions tous qu’elle commette des erreurs et son attitude
a été exemplaire.


— Les Anemos vont mal prendre cette nouvelle, commenta
Lorik.


— Je n’ai pas dit que ça serait permanent, répondit
Sarah. Les Anemos n’ont pas systématiquement besoin de savoir ce qui se passe
au Manoir. Dahlia est intervenue devant chacun d’eux lors de la réunion
exceptionnelle que nous avons organisée avant les affrontements. Ils savent
qu’elle s’est soumise à l’autorité du clan, ils n’ont pas besoin d’avoir son
adresse.


Cara ne put réfréner un léger sourire.


— La Reine a parlé, dit-elle.


Alice sourit aussi à ces remarques mais demanda malgré tout :


— Faith est au courant ?


— Et bien… non, pas encore, mais je vais lui dire. De
toute façon elle n’était pas contre au départ, c’est moi qui lui ai demandé que
Dahlia s’en aille, justifia-t-elle. Cela, Cara le savait déjà et reprenait un
air plus sérieux en songeant à l’intimité dont elle avait été témoin entre son
Seigneur et Dahlia. Elle jeta un œil sur son Irlandaise qu’elle savait ravie
par cette annonce de la part de la Reine. Kahlan retrouverait celle qui avait
joué le rôle d’une mère auprès d’elle. Cara n’avait pas vu Faith depuis deux
jours. Elle avait été informée de son état, mais n’avait pas eu l’occasion de
lui parler, de discuter avec elle. Elle ne put s’empêcher de demander à Sarah.


— Ne crains-tu pas ses manigances ?


— Si Dahlia avait voulu comploter contre nous, elle
l’aurait fait pendant nos moments de faiblesse. Et si elle a dans l’idée de
comploter, elle ne se le permettra pas au sein du Manoir.


— Ainsi, nous pourrons l’avoir à l’œil, conclut Lorik
en jetant un regard rassurant sur Cara.


Kahlan se permit d’intervenir en faveur de Dahlia :


— Dahlia ne vous montrera jamais sa reconnaissance. La
bonté est pour elle synonyme de faiblesse, mais elle saura rendre ce que vous
lui donnez.


Sarah le devinait et commençait à cerner le personnage après
avoir eu tout le loisir de l’étudier lors de leur long et ennuyeux séjour à
Müncheberg. La blonde était restée à l’écart, presque effacée aux yeux de tous,
mais n’avait pas manqué d’observer chaque membre de son clan mais aussi du clan
adverse.


Dahlia était une femme d’honneur malgré tous les défauts
qu’on lui attribuait.


— Espérons-le, conclut-elle à Kahlan. Elle regarda Cara.


— Faith a demandé à te voir quand tu auras un moment.


Cara se leva aussitôt, soulagée de savoir que Faith la
demandait. La distance qui s’était installée entre elles depuis leur séjour à
Müncheberg demeurait latente et elle craignait de la voir ressurgir. Elle jeta
un œil sur Kahlan et quitta la pièce sans dire un mot. Sarah leur avait dit que
Faith prendrait cette nuit pour se reposer. Elle grimpa les marches et
rejoignit la porte de la chambre de son Seigneur. Elle frappa et entra sans
tarder. Le seuil franchi, elle entendit ces pulsations cardiaques envahir la
pièce. Elle posa son regard sur Faith assise dans un fauteuil, un livre à la
main. Elle approcha et son regard parcourut son visage moins pâle, marqué par
les couleurs de la vie. Elle demeurait troublée à l’écoute de ce cœur qui
battait dans la poitrine de son Seigneur. Jamais, elle n’avait entendu autant
de bruits en sa présence.


— Tu as demandé à me voir ?


Faith avait relevé ses yeux sur sa favorite depuis son
entrée et la constatait remise de ses nombreuses blessures. Elle en était
soulagée.


— On m’a rapporté que l’agent Prentiss s’inquiétait pour
toi, j’ai répondu que tu allais bien. Je crois que tu devrais la contacter.


Cara fronça les sourcils. Pourquoi Diable cette humaine
s’était-elle inquiétée. Jamais personne d’humain ne s’était inquiété pour elle.


— Pourquoi le devrais-je ? interrogea-t-elle.


Son livre ouvert renversé sur sa cuisse, Faith esquissa un
léger sourire devant la distance que Cara prenait inconsciemment avec la
réalité environnante.


— J’ai ouï dire que tu ne l’as pas laissée derrière toi
au moment venu et qu’elle a risqué sa vie pour t’aider.


Cara pencha légèrement la tête. En effet, elle avait aidé
l’agent Prentiss tout comme celle-ci l’avait aidée en risquant sa vie.


— C’est exact, fit-elle. Mais je ne sais pas où ses
amis l’ont amenée et je n’ai pas son numéro de téléphone. Quand bien même
l’aurais-je, que devrais-je lui dire ?


Faith gardait son léger sourire. Cara n’excellait pas dans
l’art des relations entre gens civilisés. Son éducation de guerrière,
orpheline, élevée par l’Eglise ne l’avait pas poussée vers les gens, mais vers les
armes.


— Que tu te portes bien puisqu’elle s’inquiète pour
toi. Retourne-lui la question.


Cara acquiesça en comprenant ces conseils et répondit :


— Je le ferai.


— Tu sais manier les mots lorsque tu veux te faire
entendre et même si tu le fais à ta manière, je crois que l’agent Prentiss te
comprendra.


— Pourquoi tant d’intérêt pour cette humaine ?
demanda Cara, intriguée par l’insistance de son Seigneur.


Faith marqua une courte pause sur cette question à laquelle
elle ne répondrait pas complètement.


— Elle a aidé ma favorite.


Ce qui sous-entendait à Cara que Faith voulait la remercier.
Cara esquissa un léger sourire tout en baissant son regard bleu vers le bruit
régulier de ce cœur battant. Dès son entrée dans la pièce, elle avait constaté
les parfums plus sucrés émaner de son Seigneur.


— Je ne pensais pas cela possible quand Alice me l’a
dit. Te sens-tu différente ?


Faith comprit par le regard que Cara lui portait qu’elle lui
parlait de son cœur qui ne cessait de rebondir encore et encore.


— Quelque peu.


Faith subissait quelques vertiges depuis son face à face
avec Dahlia. Elle avait bu trois verres de sang, mais ils ne l’avaient pas
quittée pour autant. La chaleur plus élevée de son corps rendait ses mains
moites ou à peine humides. Elle savait que Sarah avait prévenu leurs proches au
sujet du soleil et de sa capacité à affronter ses rayons meurtriers.


— Je tente de m’y habituer.


Cara s’approcha et s’assit sur l’accoudoir large du fauteuil
afin de retrouver un peu d’intimité avec son Seigneur.


— Peux-tu manger de la nourriture ?
interrogea-t-elle encore.


Faith plissa les yeux sur cette question qu’elle ne s’était
pas encore posée. Peut-être ses vertiges venaient-ils d’un manque de nourriture ?
Pourtant, Kate lui avait spécifié qu’elle n’était pas devenue humaine. Seul un
corps humain exigeait une nourriture normale.


— Excellente question.


Elle saisit son téléphone et numérota :


— Pouvez-vous faire monter un plateau de nourriture
dans ma chambre ? Je vous remercie.


Elle raccrocha et reporta son regard sur Cara près d’elle.


— Je te répondrai dans un moment.


Cara sourit légèrement. Si une part d’humanité lui avait été
rendue, la nourriture aurait été son principal pêché. Elle releva sa main vers
le visage de Faith, ne pouvant se retenir plus longtemps de toucher sa peau où
elle y découvrit sa chaleur. Ses doigts froids se réchauffaient déjà en
parcourant ses traits fins et elle souleva une autre question plus intime.


— Ton sang doit avoir bon goût.


Faith frissonna sous les attentions de Cara. Elle la
retrouvait peu à peu et s’en réjouissait. Elle sourit, témoin du regard plus
brillant de sa favorite.


— Personne ne l’a encore goûté, pas même moi.


Cara esquissa un léger sourire sur cet aveu ô combien
excitant. Elle savait pourtant qu’elle n’aurait pas ce privilège tant que leur
Reine serait non loin de Faith.


Elle entendit frapper et se leva.


— Je vais ouvrir.


Le dîner de Faith arrivait et calmerait peut-être les
vertiges qu’elle percevait depuis son réveil.


*****


Washington D.C.


L’agent Jareau se réveilla aux alentours de sept heures, au
lieu de ses cinq heures habituelles. La veille, après le dîner, elle avait aidé
Emily à monter les marches menant à sa chambre et cette dernière était tombée
de sommeil sous les effets des calmants. JJ était restée à ses côtés, l’avait
veillée toute la nuit durant et avait constaté ses nombreux cauchemars. Leur soirée
passée à Chesapeake Bay était loin derrière elles depuis les attentats de New
York mais JJ savait que leurs angoisses respectives s’estomperaient avec le
temps. Ces quelques jours de congés étaient nécessaires pour évacuer le stress
et surtout pour permettre à Emily, Derek et Rossi de se rétablir dans les
meilleures conditions.


Emily dans la salle de bains, JJ était descendue au rez-de-chaussée,
préparait le petit déjeuner. Penelope était venue leur rendre visite en leur
apportant une boîte de beignets. Bien sûr, l’optimisme et l’enthousiasme de
Penelope avaient envahi l’appartement et faisaient oublier les horreurs
retransmises en boucle par les chaînes de télévision.


— Je serais bien partie sur une île lointaine pour
profiter de notre semaine de congés forcée, mais Kevin ne peut pas et je m’en
serais voulue de vous avoir laissés ici à vous morfondre.


JJ sourit et posa devant elle sa tasse de café.


— C’est gentil, mais tu sais, se prélasser toute la
journée devant la télé n’a rien de contraignant. Ce n’est pas mieux qu’un
transat au soleil au bord de la piscine, mais ça a ses avantages.


Penelope constatait surtout que JJ restait avec Emily, chez
Emily. Elle ne voulait pas l’interroger sur Will et Henry, lui poser des
questions qui tourneraient autour de son couple. JJ lui avait déjà expliqué que
son compagnon rentrerait dans la journée avec leur fils. Cependant, Penelope
gardait ses interrogations dans un coin de sa tête en sachant qu’elle devrait
discuter sérieusement avec sa meilleure amie. Elle vit Emily descendre les
marches à l’aide d’une canne. Celle-ci lui esquissa un sourire, visiblement
ravie par sa présence.


— Salut, Penelope.


JJ se retint de faire le tour du comptoir pour aider Emily
qui refusait systématiquement qu’elle lui porte assistance et Penelope demanda :


— Comment va notre grande blessée ?


Emily s’assit sur un tabouret près de Penelope. Elle ne
voulait plus songer aux cauchemars de sa nuit et tentait de se focaliser
exclusivement sur la bonne humeur que Penelope véhiculait. JJ avait passé la
nuit à ses côtés et, dans ses bras, elle avait trouvé tout le réconfort
nécessaire.


— Je ne vais pas me plaindre, même si j’ai hâte de
jeter cette canne et ce fauteuil.


JJ lui servit une tasse de café et commenta :


— Laisse-toi un peu de temps, ce n’est pas une simple
grippe, tu as pris trois balles.


Penelope rit un peu tout en observant ses deux amies
cohabiter comme un couple. Elle avait toujours décelé l’ambiguïté entre les
deux jeunes femmes, mais n’y avait jamais apporté d’attention avant d’apprendre
les problèmes de couple de JJ. Elle avait compris les interrogations de cette
dernière sans qu’elle ne les entende. Elles entendirent sonner à la porte et
Penelope se leva la première :


— J’y vais, bougez pas.


JJ avait froncé les sourcils en regardant Emily qui lui
avait signifié en silence qu’elle n’attendait personne.


Toutes les deux virent Spencer Reid entrer avec un paquet
dans les mains et s’approcher.


— Salut. J’ai emmené des beignets. Pen’ m’a dit que
vous aimiez ça et je ne voulais pas arriver les mains vides, surtout de si
bonne heure.


JJ prit le paquet, amusée et attendrie par l’attitude de Reid.


— C’est parfait les beignets, on en aura jusqu’à la fin
de la semaine comme ça !


Emily était étonnée de voir Spencer ici, mais savoir ses
amis et collègues rassemblés chez elle lui faisait plaisir même si Derek, Rossi
et Hotch’ manquaient à l’appel. Après leur périple douloureux à New-York, ils
avaient besoin de se retrouver en dehors du cadre du FBI.


— Assieds-toi, Reid, fit-elle en se levant. Tu veux un
café ?


JJ intervint :


— Tu restes assise, c’est moi qui fais le service. Elle
regarda l’agent Reid :


— Spenc’ ? Tu veux quoi ?


— Un café, merci.


Penelope prit place à côté de ce dernier qui expliqua à ses
amis :


— Figurez-vous que j’ai vérifié les propos de Faith
concernant Edward II et sa descendance. L’histoire dit qu’Edward II fit
assassiner vingt-sept nourrissons, toutes des fillettes.


JJ, Emily et Penelope écoutaient le jeune homme avec grande
attention. JJ posa devant lui sa tasse de café fumant et il poursuivit :


— Une légende dit que la Reine Edwiga enfanta des triplets
en 936, deux filles et un garçon. Pour se venger de la cruauté du Roi, Edwiga
demanda à sa nourrice de les tuer mais elle ne le fit pas et les enfants se
retrouvèrent entre les mains du cousin du Roi, Edred.


— Quel drôle de nom, commenta JJ.


— Edred refusa que le trône soit cédé à l’unique fils à
la mort du Roi, poursuivit Reid. Il jugea que le pouvoir lui revenait de droit
et il fit enfermer les enfants dans les geôles du château.


Penelope fronça les sourcils et interrogea :


— Alors Faith et Sarah seraient ces fillettes ?


— Oui, répondit Reid. Et Erik, leur frère, aurait dû
être nommé Roi, Edouard le troisième, sauveur des angles.


Un court silence retomba et Penelope enchaîna :


— J’ai fait des recherches, moi aussi. Après notre
réunion avec Faith et ses amis, je suis allée fouiller sur le net et des
légendes sur les vampires, il en existe des milliers. La plupart d’entre elles
parlent de la même chose. Dracula, la Transylvanie et tout ce qu’on voit à la
télé ou dans les livres. Par contre, en rendant une petite visite sur des sites
d’archives nationales, je suis tombée sur quelques récits datant du moyen-âge.
A l’époque, les gens racontaient qu’après l’Enfer, il craignait les envoyés du
Diable, des êtres capables de se déplacer plus vite que les humains, dotés d’une
force de vingt hommes qui massacraient les pêcheurs en buvant leur sang.


JJ but quelques gorgées de café et reposa sa tasse.


— On est tous d’accord ici pour admettre ce que sont Faith
et ses amis.


— Des vampires, conclut Reid.


Mais JJ leva les sourcils, sa main sur sa hanche.


— Ce terme me dérange un peu mais, c’est l’idée.


— En tout cas, ils n’ont pas l’air d’envoyés du Diable,
ajouta Penelope.


— Nous avons tous vu la même chose et nous ne sommes
pas les seuls, dit JJ.


Emily ne disait rien et écoutait avec attention. Elle
demeurait perturbée par les mots « vampires » et « envoyés du Diable ».
Elle admettait avoir vu la puissance de ces gens lorsqu’elle avait été derrière
cette voiture, se rappelait aussi de l’invulnérabilité de Cara. Pourtant, elle
gardait une certaine réserve malgré l’immense curiosité qui l’habitait.


*****


New York


Sarah avait longuement tremblé sous l’extase qui l’avait
saisie. Ses lèvres encore entrouvertes dévoilaient la couleur rouge du sang de
Faith sur ses dents. Elle n’avait pu se retenir de la goûter mais s’était
retirée après quelques gorgées. Son corps nu sur le sien portait les marques de
son plaisir, de celui de Faith dont la vie coulait désormais dans ses veines.
Sarah s’était régalée de cette étreinte, de son corps chaud sous le sien, des
battements rapides de son cœur qui étaient venus cogner contre sa poitrine.
Sarah mesurait maintenant combien elle pourrait être dépendante de ces nouveaux
plaisirs de la chair. Elle se dégagea pourtant du corps brûlant de son amour et
vint s’accouder près d’elle sans la quitter du regard. Le rythme cardiaque de
Faith devenait plus lent après son plaisir et ce bruit régulier la berçait. Sa
main resta sur le haut de sa poitrine, là où son cœur tapait contre sa paume et
elle commenta à une pensée :


— Si ton sang porte cette particularité qui te permet
d’aller au soleil, peut-être que je pourrais y retourner moi aussi.


Faith esquissa un léger sourire sur cette supposition. Après
cette étreinte, elle profitait du plaisir qui coulait encore dans ses veines brûlées
par son sang qui circulait à toute vitesse. Elle se tourna face à sa compagne
et glissa le bout de ses doigts le long de son bras nu. Elle avait senti son
corps transpirer durant cet ébat, exprimer toutes les différences qui subsistaient
depuis son combat face à Erik.


— Si cela était possible, nous n’aurions qu’à nous
abreuver d’humains pour nous immuniser, mais nous savons que cela ne marche pas
ainsi.


— Kate pourrait trouver un sérum, comme l’ont fait les
Stryves, mais à partir du sang de Megan. Imagine comme nos vies changeraient si
nous pouvions nous déplacer en plein jour.


Faith avait déjà songé à tous ces changements en question
après avoir découvert cette nouvelle faculté. Sortir au soleil ouvrait de
nouvelles portes, offraient de nouvelles opportunités. Sarah et elle
n’avaient-elles pas cherché à y retourner, n’avaient-elles pas étudié tous les
moyens qui les libéreraient de l’obscurité ? Pendant cinq siècles elles
avaient lu et cherché des réponses, en vain.


Faith avait aussi pensé à l’agent Jareau à qui elle rendrait
visite le jour cette fois. Elle écarta cette dernière réflexion de sa tête et
répondit plutôt à sa Reine.


— En effet. Mais Kate a déjà commencé ses recherches.


Sarah esquissa une légère moue pensive, ses doigts s’ouvrant
et se fermant sur la peau de Faith, la sienne frissonnante sous ses caresses.


— Alors j’espère qu’elle va trouver parce qu’elle
cherche depuis un certain temps !


Faith gardait son léger sourire charmé par sa compagne et
ses remarques spontanées qui suivaient le cours de ses réflexions. Sarah se
laissait parfois emporter par ses analogies. Elle se rapprocha d’elle, pressa
ses lèvres contre les siennes dans un tendre et profond baiser et se recula
pour la détailler.


— J’aurais aimé en discuter avec toi, mais beaucoup de
choses restent à faire et mes heures de repos sont épuisées.


Sarah la vit s’asseoir sur le bord du lit mais ne se leva
pas. Elle tira la couverture sur son corps nu sans quitter Faith du regard.


— Les urgences ont été réglées. Rien ne t’empêche de
rester avec moi plus longtemps.


Elle vit Faith prendre une pomme dans laquelle elle croqua à
pleines dents, profitant de son nouveau besoin de nourriture.


— A moins que tu cherches une excuse pour descendre aux
cuisines ? ajouta-t-elle en la voyant faire.


Faith lui lança un regard charmé et amusé à la fois. Elle
apprécia le goût à la fois sucré et acide de la pomme contre sa langue. Son jus
baignait ses papilles et les excitait. Jamais, elle n’avait perçu tant de
saveurs nouvelles dans les aliments.


— Je comprends Adam à présent.


Elle tourna ses yeux brillants sur son amour et reprit :


— Je passerais mon éternité au lit auprès de toi, ma
puce si je le pouvais, mais tu m’as rapporté que l’agent Regan demandait à nous
voir.


Sarah ramena l’oreiller sous sa tête, déçue d’écourter un
moment où elle pouvait rester seule avec Faith et son cœur rythmant leur
étreinte. Elle la vit disparaitre dans la salle de bains et ferma les yeux.
Elle s’accorderait quelques heures de sommeil avant leur rendez-vous avec
l’agent Regan.


*****


Faith rejoignit son bureau une demi-heure plus tard. Sarah
s’était finalement rendormie, épuisée par leurs étreintes successives. Après
une journée et une nuit entières à l’écart des activités et de l’agitation,
Faith s’impatientait de connaître les dernières nouvelles. Une bataille avait
eu lieu dans Manhattan, mêlant les humains et les vampires et les conséquences
pourraient s’avérer lourdes et désastreuses s’ils ne réagissaient pas à temps.
D’après les explications de sa Reine, les résidents se posaient quelques
questions quant à ce cœur qui battait et des rumeurs couraient. Les Anemos
devraient être réunis à nouveau pour une assemblée et une cérémonie devrait
être organisée afin d’apaiser les esprits, de calmer la tension de ces
dernières semaines. Faith s’assit derrière son bureau et alluma une cigarette,
plongée dans ses réflexions.


La Marquise attendait dans leurs geôles, enfermée et bien
gardée. Son procès ne serait pas aussi simple que les précédents. Les actes
d’accusation à l’encontre de la Française dépassaient les limites de leur clan
à tous. Elle s’était aussi attaquée à New-York et nombre d’humains avaient
péri.


Ses pensées vagabondaient entre les conséquences de cette
bataille et ses acteurs. Elle songea de nouveau à l’agent Jareau qu’elle savait
à présent saine et sauve. Faith la devinait auprès d’Emily Prentiss et elle n’y
voyait aucune objection. Cependant, son visage, ses parfums, sa peau chaude et
ses yeux lui manquaient. Elle n’avait pu lui parler lors de la réunion, avait
dû contenir son envie de la contempler, de l’observer. Elle prit son portable,
hésita un instant à l’appeler. Peut-être l’agent Jareau désirait-elle rester
tranquille après de tels évènements ? Serait-elle capable de lui annoncer
ses changements en elle ? Son cœur battait à présent, sa peau défiait les
rayons du soleil sans brûler. Elle savait l’agent Jareau déjà troublée par ce
qu’elle était, par ses différences. Comment réagirait-elle en apprenant ces particularités
auxquelles Faith n’était pas préparée ?


La porte s’ouvrit et Faith releva ses yeux sur Dahlia qui
entrait et fermait derrière elle. Une nouvelle fois, la veuve de Richard
brillait par son allure, son élégance et sa démarche. Sa longue robe noire
cintrée et entrouverte sur le côté, tombait sur des talons hauts. Ses épaules
dénudées, un décolleté généreux laissait entrevoir la naissance de sa poitrine.
Sans quitter Faith du regard, Dahlia contourna le bureau, se glissa assise dessus
et croisa les jambes.


— Ta Reine est venue me voir, mais tu dois déjà être au
courant.


Faith ne l’avait pas quittée du regard et pinçait un léger
sourire qu’elle voulait contenir. Dahlia usait de sa beauté et de son charme et
elle en abusait en cette seconde. La veuve de Richard connaissait quelques-unes
de ses faiblesses en matière de femme et elle incarnait l’une d’entre elles.
Faith détourna son regard sur l’écran de son ordinateur.


— Je le suis. Ta nouvelle résidence te sied-elle ?


Dahlia marqua une courte pause et ne put réfréner un léger
sourire. Seule avec Faith, elle n’avait pas à porter son masque de la Reine
cruelle qu’elle incarnait devant les siens.


— Je ne vais pas me plaindre.


Faith avait reconnu la sagesse et la bonté d’âme de Sarah
lorsque celle-ci lui avait rapporté sa discussion avec Dahlia. Sarah avait
toujours su admettre les qualités de ses ennemis et cela faisait d’elle une
Reine hors pair, sachant discerner et anticiper les menaces. Pourtant, malgré
ce poids ôté de ses épaules, Faith gardait une certaine réserve à l’idée de
savoir Dahlia entre les murs du Manoir. Celle-ci représentait un écart
passionné renouvelé une semaine plus tôt à Washington. Dahlia était cette pomme
qu’elle avait si goulûment croquée au levé, un fruit défendu.


— Quand aura lieu le procès de la Marquise ? interrogea
Dahlia.


Faith reporta ses yeux sur elle. Le vert émeraude des siens
pétillait, capable de captiver la moindre présence autour de Dahlia. Elle jeta
un œil distrait sur sa cuisse dénudée croisée sur l’autre, dévoilée par la
fente de sa robe.


— Nous ne l’avons pas encore décidé, répondit-elle.


— Pourrais-je y assister ?


— Tu ne fais pas partie du Conseil.


— Tu as ma parole que je n’interviendrai pas.


Faith se cala dans son fauteuil, son regard distrait par la
position de Dahlia sur son bureau. Elle devait prendre un peu de recul, se
trouvait trop près d’elle et captait tous ses parfums fruités que son corps
dégageait.


— Nos règles ne peuvent être changées Dahlia.


— Elles peuvent être détournées. Tu le sais…


Faith esquissa un léger sourire sur cette insistance provocante
de la part de Dahlia.


— Il est des règles immuables qui n’autorisent aucun
détour.


Dahlia soutint le regard de Faith sans quitter son petit
sourire. Elle aimait ce reflet défiant qu’elle y voyait, s’amusait aussi
qu’elle et son nouveau Seigneur ne se mettent jamais d’accord en dehors d’un
lit. Faith se plaisait à la provoquer à sa façon, Dahlia le savait. Elle laissa
tomber le talon de sa chaussure sur le sol et remonta doucement son pied contre
le mollet de Faith. Elle répondit sans la quitter des yeux :


— Toi et moi savons qui décide et je suis sûre que nous
trouverons un terrain d’entente… Si ce n’est pas cette fois ci, ce sera une
autre.


Faith frissonna sous le geste courtisan de Dahlia. Les
nouveautés de son corps ressurgissaient et son cœur adoptait un rythme moins
lent. Dahlia osait tout et dans la plus parfaite des élégances. Elle s’était
installée sur son bureau près d’elle. Une place que seule Sarah s’appropriait
lorsqu’elle se retrouvait seule avec Faith. Celle-ci se pencha et saisit le talon
au pied de son fauteuil. De l’autre main, elle enveloppa la cheville fine et
féminine de Dahlia et l’écarta de son mollet.


— Me crois-tu à ce point corruptible ? demanda
Faith. Dahlia ne la quitta pas du regard, frissonnant sous les doigts chauds de
Faith.


— Remettrais-tu en doute ma détermination et ma
capacité à toujours obtenir ce que je veux ?


Faith pinça un autre sourire devant autant de provocation.
Elle replaça la chaussure autour du pied délicat de Dahlia et ses doigts
s’attardèrent sur sa peau un instant. Elle se redressa, assise sur son
fauteuil, effectivement tentée et séduite par les avances de la veuve de
Richard. Elle reporta son regard sur elle et répondit :


— Je te sais un don pour soumettre le plus irréductible
des hommes à tes volontés, ma chère Dahlia.


Faith reposa ses bras sur les accoudoirs, son regard assuré
sur la veuve de Richard.


— Mais je ne suis pas un homme, ajouta-t-elle. Dahlia
ricana et se leva enfin du bureau.


— Non, mais tu as un cœur à présent. Elle s’éloigna
vers la porte.


— Je repasserai plus tard…


Faith laissa un petit rire s’échapper une fois la porte
fermée. Dahlia ne changerait jamais, même si elle suivait les règles imposées
par le clan et ne tentait pas de créer la discorde.


*****


Megan s’était rendue devant la porte de la chambre de sa
mère, ou plus exactement de Faith et Sarah. Dahlia lui avait dit qu’elle
resterait au Manoir et Megan savait qu’elle devait cette faveur à Sarah. La
dite Reine – même si ce terme ne lui plaisait pas – se révélait toujours
arrangeante et Megan devait admettre qu’elle l’avait mal jugée. Comment pouvait-il
en être autrement en mesurant que Sarah était la seule barrière entre ses deux véritables
mères ? Megan était consciente de réagir parfois comme une enfant, mais à force
d’être considérée comme telle, elle finissait par en adopter les réactions.


Elle se décida à frapper à la porte mais n’entendit aucune
réponse. Pourtant, elle était sûre d’avoir entendu Faith et Dahlia dans le bureau,
ce qui signifiait que Sarah devait encore être là. Elle frappa une nouvelle
fois, sans réponse. Intriguée, elle baissa la poignée de la porte et la poussa
afin de pénétrer dans la chambre des Seigneurs Anĭmas. Elle ferma, posa
alors son regard sur Sarah qui était allongée, endormie nue sur le lit. Ses
sourcils se levèrent de surprise en mesurant soudainement qu’elle n’avait guère
sa place en ces lieux en cette seconde précise.


Alertée par les battements cardiaques rapides qu’elle
entendit, Sarah se redressa. Ses yeux trouvèrent Megan qui se tenait debout dans
sa chambre. Elle fronça d’abord les sourcils et ramena la couverture sur sa
poitrine en se redressant.


— Megan ? Que fais-tu ici ?


La jeune brune n’avait pu s’empêcher de parcourir le corps
dénudé de Sarah du regard. Un corps aux courbes féminines et bien dessinées.


— Je…


Megan mesurait que sa venue dans la pièce était impromptue
et elle justifia :


— J’ai frappé, mais personne n’a répondu.


— Ce qui signifie en général qu’on n’est pas disposé à
ouvrir, fit Sarah en toute logique.


Megan le comprenait en suivant des yeux le tissu de la
couverture qui dissimulait le corps dénudé de la Reine.


— C’est sûr.


Elle se reprit cependant :


— Je voulais vous remercier pour ma mère. Pour l’avoir autorisée
à rester ici. Je n’aimais pas l’idée qu’elle parte à Washington si nous
restions ici… Et vu que Jen’ va étudier à Columbia.


— Je sais, l’interrompit Sarah.


Cette dernière se leva ; n’eut d’autres choix que de
quitter le lit nue afin de récupérer le peignoir de Faith qui se trouvait sur la
chaise. Elle l’enfila, le noua devant elle et regarda Megan.


— Et c’est bien que tu sois venue me voir, j’avais à te
parler.


— A quel sujet ? demanda la fille de Faith.


— Je sais que tu ne m’aimes pas beaucoup, dit Sarah de
façon très directe. Je sais que tu me vois comme ton ennemie parce que je suis
avec Faith.


Megan fronça les sourcils sur cette annonce qu’elle n’avait
pas attendue. Elle était sur le recul, sur la défensive. Quant à Sarah, elle ne
savait dire si en cet instant, la jeune brune ressemblait davantage à Faith ou
à Dahlia. Les traits de Megan ne reflétaient pas tant d’insolence en cette
seconde mais davantage de méfiance.


— Je le comprends, reprit-elle. J’ai été humaine, j’ai
eu des parents qui se sont séparés et j’ai moi aussi voulu qu’ils se remettent
ensemble. Mais tout n’arrive pas toujours comme on le veut. Tu es adulte, tu
sais ce genre de choses.


— En effet, dit Megan avec évidence.


Sarah approcha de la commode où était posée une carafe de
sang et s’en servit un verre avant de se tourner vers Megan.


— J’ai beaucoup parlé de toi avec Faith la nuit passée.
Elle est fière de toi, fière de t’avoir vue manier l’épée contre les hommes de
la Marquise.


Sarah devinait qu’elle avait capté toute l’attention de
Megan sur ces seuls mots. Son désir de plaire à ses mères transpirait par
chacun des pores de sa peau, même si elle démontrait le contraire.


— Elle est consciente qu’elle a vingt-cinq années de
vos vies à rattraper et le fera à condition que vous soyez réceptives.


— Je le suis, fit Megan.


Sarah sourit légèrement de le constater. Elle ne voulait pas
parler de Jennifer à Megan. Savait que toutes les deux étaient très
différentes. Elle avait eu l’occasion d’apprendre à connaître Jennifer lors de
leur séjour à Müncheberg. Jennifer était une jeune femme qui aimait profiter de
la vie comme la plupart des humains, sans se soucier des évènements qui la
dépassaient. Quant à Megan, elle cherchait à prendre une place qu’elle avait déjà
aux yeux de ses deux mères.


Sarah récupéra quelques vêtements rangés dans son armoire et
reprit :


— J’ai pensé à une chose.


Elle se tourna vers Megan et expliqua :


— Faith va devoir partir en Californie quelques jours
pour s’occuper des affaires du clan comme il a été convenu lors de la réunion
avec les Anemos. Pourquoi n’irais-tu pas avec elle ?


Megan ne put réfréner un sourire sur cette proposition qui
l’impliquait davantage dans la vie du clan.


— Je connais un peu la Californie. Et Sarah sourit
également.


— Ben voilà, ça vous donnera une bonne occasion pour
passer du temps ensemble.


Elle se dirigea vers la salle de bains et alluma.


— Maintenant, excuse-moi j’aimerais faire ma toilette
avant notre rendez-vous avec l’agent Regan.


— Ok, fit Megan. Je vous laisse alors.


Sarah lui sourit et la vit quitter la chambre. Cette
conversation était une bonne chose de faite. Sarah aimait que les choses soient
claires, jugeait que la meilleure façon de faire régner calme et sérénité au
sein du clan était d’en satisfaire les partisans. Leurs guerres contre Richard et
Erik définitivement terminées, le temps était venu de s’occuper des leurs.


*****


Washington D.C.


Assise sur le canapé devant la télévision, Emily passait de
chaînes en chaînes, incapable de se décider. Elle posa la télécommande et
saisit le petit gobelet de calmants. Elle en versa deux dans sa paume et les
avala à l’aide d’une gorgée d’eau. Le calme régnait dans son appartement. Ses
amis étaient partis, JJ avait retrouvé son foyer, Will et son fils. Cette idée
ne l’enchantait guère, ses pensées s’embrumaient maintenant seule au milieu de
son salon. Le soleil de midi frappait contre la baie vitrée, illuminait toute
la pièce, s’opposait à l’obscurité des réflexions de l’agent Prentiss.


Celle-ci s’égarait dans ses souvenirs douloureux de cette nuit
passée à New-York. Elle ne cessait de penser à Cara, à la décision que celle-ci
avait prise sans hésiter. Cara s’était retrouvée criblée de balles en la
protégeant dans sa course. Leur débat matinal entre elle et ses amis revenait
la hanter et des questions demeuraient sans réponse. La télévision
retransmettait des images tournées à Manhattan pendant et après les attentats.
Les chaînes nationales ne mentionnaient pas les hypothèses soulevées par beaucoup
de gens au sujet des vampires. Celles du câble, privées se permettaient de
diffuser des films amateurs enregistrés sur le terrain en plein combat. Des
personnes s’affrontaient dans des discussions opposant l’existence d’êtres
surnaturels aux lois de la science. Certains remettaient les religions en
question, des suppositions aussi saugrenues que sérieuses fusaient de toutes parts.
D’autres en venaient à parler d’extra- terrestres, de la venue de Satan sur
terre, de l’apocalypse. Emily voyait les images défiler sans les regarder,
absente, prise par ses propres analogies.


Elle entendit son portable vibrer sur la table basse et le
saisit pour jeter un œil sur le nom de l’appelant, mais son écran indiquait « inconnu ».
Elle décrocha et répondit :


— Prentiss.


# Bonjour Agent Prentiss, c’est Cara. J’appelle pour
prendre de tes nouvelles.


Emily s’étonna d’entendre la voix de Cara à l’autre bout de
la ligne, de comprendre que celle-ci avait trouvé son numéro de téléphone.
Néanmoins, elle se sentit soulagée. Cet appel répondait à ses inquiétudes au
sujet de Cara.


— Bonjour, Cara. Je ne m’attendais pas à ton appel,
mais c’est gentil de ta part de m’appeler. Je vais bien, merci. Et toi ?


# Tout va très bien. Le calme est revenu à New York. La Marquise
sera bientôt jugée par le Conseil.


*****


New York


Cara n’était pas à l’aise au téléphone. Elle utilisait
rarement ces appareils modernes et pratiques ou en usait avec parcimonie. Ce n’était
pas dans ses habitudes de parler avec une humaine mais elle admettait que
l’agent Prentiss avait fait preuve de loyauté lors de la fusillade. Elle reprit :


— Je voulais te remercier pour les risques que tu as
pris en venant me chercher quand les hommes de Lucian nous tiraient dessus.


*****


Washington D.C.


Emily demeurait troublée par les propos de Cara au sujet de
cette Marquise et de son jugement par le Conseil. Elle semblait si loin de
leurs coutumes, de leurs habitudes et pourtant, Cara et ses amis existaient,
faisaient partie intégrante de leur société. Elle n’avait pas hésité à porter
secours à Cara, malgré les particularités de cette dernière.


— Tu n’as pas à me remercier et le plus important,
c’est qu’on s’en soit sorties toutes les deux. Comment vont tes amis ?


Un court silence résonna et Cara répondit :


# Tous mes amis sont sains et saufs mais beaucoup de nos
partisans ont perdu la vie. Lucian est vivant et Erik est mort. Nous attendons
ses représailles et devons-nous préparer. Si les combats ont pris fin aux
regards des humains, ils ne resteront pas sans conséquences. Les tiens
s’interrogent, craignent de comprendre que nous existons et si votre
gouvernement approuve les propos des médias et les rumeurs qui circulent à
travers le Monde, nous devrons en payer le prix.


Emily avait écouté avec attention les explications et les
détails donnés par Cara. Pour une des rares fois, un des amis de Faith
exprimaient un point de vue réel, des conséquences que ni Emily, ni aucun de
ses amis ne pouvaient mesurer. Pourtant, après ce bref résumé de la situation,
Emily réalisait l’ampleur que les évènements prenaient aussi du côté de Cara et
des siens. De quelles conséquences parlaient-elles ? Quel prix
devraient-ils payer pour la curiosité humaine ?


— Je sais que Faith a des contacts, vous pouvez
certainement discuter de ce qui circule dans les médias avec eux.


Elle hésita un instant, consciente de ses lacunes au sujet
du fonctionnement de ce clan dont Cara parlait. Elle avait tellement de
questions sans réponse.


— Nous pouvons peut-être vous aider… Un autre silence
se fit entendre.


# Je ne pense pas être capable de juger de cela. Les
contacts que nous avons sont influents, mais leur autorité sur les tiens ont
leurs limites. Nous ne pouvons que prier et espérer que les rumeurs
s’étouffent. Ton offre est généreuse, Emily, je l’apprécie et je la
transmettrai à Faith.


Emily acquiesça dans le vide puisqu’elle était seule dans
l’appartement. Elle se retrouvait confuse, perturbée et désolée de se sentir
ainsi impuissante. Au fil des minutes, des images qui continuaient de défiler à
l’écran de télévision, elle prenait conscience de la gravité de ces rumeurs
dont Cara parlait. Elle avait proposé son aide, mais comment pouvait-elle agir
de sa position ? Elle pensa à sa mère ambassadrice, dont l’ambition à cet instant
était de devenir sénatrice. Parce que les points que Cara soulevait devraient
être en haut lieu. Il était questions de politique plus que de justice au sujet
des responsables de ces attentats.


— J’espère que tout ira bien pour vous et si… Si tu as
besoin de quoique ce soit, tu as mon numéro.


******


New York


Cara était touchée par ces mots, par la proposition de
l’agent Prentiss. Cette humaine méritait d’être transformée pour rejoindre les
leurs, et Dieu savait que Cara ne transformait pas n’importe qui n’importe
quand. Elle en parlerait à son Seigneur en temps voulu, quand les affaires
importantes du clan seraient tassées.


— Merci encore et à bientôt.


Cara raccrocha et releva son regard sur Alice qui était près
d’elle, qui avait écouté sa conversation en lui soufflant parfois ce qu’elle
devait dire.


— Tu vois ? fit Alice. Ca n’avait rien de
compliqué. Certains humains valent la peine qu’on s’intéresse à eux !


*****


Sarah avait rejoint Faith dans son bureau et l’agent Regan
s’était installée dans le petit salon. Elle posa sur la table basse une théière
ainsi que des petits sablés aux beurres que Faith ne cessait de manger depuis
la veille.


— Nous faisons notre possible pour retrouver Lucian,
expliqua-t-elle à l’agent Regan.










Elle s’assit près de Faith et poursuivit :


— Mais maintenant que son maître est mort et que la
Marquise est dans nos geôles, il ne se montrera plus. Du moins, pas tant qu’il n’est
pas certain de ne pouvoir nous atteindre. Il est fou, fanatique, mais pas
totalement inconscient.


— Mes supérieurs exigent pourtant un coupable, déclara
Holly Regan.


Sarah et Faith la constataient dérangée par les ordres venus
de ses supérieurs. Elles comprenaient que l’agent Regan était un intermédiaire,
un ambassadeur humain auprès de leur clan. De ce fait, Holly Regan transmettait
les ordres ou accords qu’elle devait régler avec eux.


Faith avait écouté les propos de l’agent Regan et ceux de sa
Reine avec attention. Elle termina sa bouchée de sablés qu’elle trouvait exquis
au contact de ses papilles réveillées par ce cœur battant. Elle but un peu de
sang et reporta son regard sur l’agent Regan.


— Je sais quel avait été notre accord avant cette
bataille, que nous devions livrer Lucian à vos supérieurs, mais la Marquise ne
peut être jugée par des humains. Les miens et tous les clans ayant perdu les
leurs durant cette bataille n’approuveront pas. Eux aussi exigent un coupable.


Holly Regan laissa quelques secondes de silence passer après
les propos de Faith. Elle connaissait un peu les règles et coutumes de son clan
et des autres. Elle comprenait aussi que Faith refuse de livrer la Marquise au
gouvernement américain. Pourtant, ce rendez-vous avait un but bien précis et
elle ne pouvait y passer outre. L’agent Regan détailla le couple et reprit :


— Ils ne cèderont pas sur cette affaire. Trop de gens
sont morts, trop de dégâts ont été causés à la nation toute entière. L’économie
subit les répercussions de ces attentats sans ajouter le problème que
représentent les médias. Mieux vaut que ce responsable désigné soit la Marquise
plutôt que vous.


Faith fronça les sourcils sur cette dernière remarque et
demanda :


— Est-ce bien le message que vos supérieurs vous ont
chargée de me transmettre ?


Le silence qui s’ensuivit de la part de l’agent Regan
répondait à lui seul à la question de Faith. De toute évidence, Holly ne
semblait pas enchantée de devoir en arriver à ce point. Faith le lisait sur les
traits de l’agent Regan et la connaissait assez pour savoir que cette
négociation ne la réjouissait pas. Assise dans le canapé près de sa Reine, elle
resta immobile, le regard dans le vide. Affronter le gouvernement américain et
son armée serait bien trop risqué pour son clan et tous les autres. Trop d’éléments
seraient remis en question, notamment celui de leur existence aux yeux des
humains. Si l’Etat ne barrait pas la route aux médias, l’accord de York
n’aurait plus lieu d’être et la vie de chacun d’entre eux en pâtirait.


— Je suis prête à laisser à vos supérieurs le droit de
juger la Marquise, mais je ne peux me résoudre à leur laisser le choix de son
sort. Nombre des miens ont péri aussi dans cette bataille. Le Conseil ne peut
céder sa place à la justice américaine. Je consens à vous livrer la Marquise le
temps pour vous d’exercer votre autorité. Cependant, j’exige qu’elle nous soit
rendue une fois jugée par vos pairs. Aucun d’entre nous ne saurait être au-dessus
de nos lois. Nul doute que vos supérieurs comprendront ma démarche.


Holly Regan sourit, soulagée et rassurée d’être parvenue à
un arrangement raisonnable avec les Anĭmas.


— J’en référerai à mon patron et je suis certaine qu’il
acceptera.


Mais Sarah n’avait pas dit son dernier mot :


— Que font-ils pour calmer les rumeurs qui circulent
sur l’existence des vampires ?


L’agent Regan reprit son sérieux sur cette question délicate :


— Une équipe de la NSA travaille vingt-quatre heures
sur vingt-quatre avec les services secrets internationaux dans le but de faire
taire les mouvements médiatiques nés des images qui circulent sur Internet. Une
autre équipe est responsable des informations véhiculées sur la toile. Il est
prévu de faire intervenir des experts du monde entier, des scientifiques de
renom pour calmer ces rumeurs. Avec un peu de chance, les gens auront tout oublié
dans quelques mois.


— Comment comptez-vous expliquer au monde qu’on voit
des hommes planter leurs canines dans la gorge d’autres hommes ?


— Tout l’argumentaire des spécialistes se basera sur
l’extension des mouvements sectaires depuis deux ans, notamment depuis les premières
rumeurs nées de l’apocalypse de 2012. Vous devez être au courant de ce qui se
dit sur les conséquences directes du réchauffement climatique, des multiples
dysfonctionnements du soleil ou des prophéties. Il sera simple d’accuser
quelques fanatiques de la fin du monde.


Sarah avait levé les sourcils.


— Et vous pensez sincèrement que les gens vont avaler
ça ?


— Ne sous-estimez pas l’effet de persuasion des foules,
Sarah. Nous sommes au 21e siècle. Tout le monde sait que les vampires n’existent
pas. Les hommes sont de nature sceptique et nous vivons dans un monde en crise.
Rappelons-leur que leurs salaires sont bas, que la crise énergétique fait rage
dans les pays de l’OPEP, que les grandes villes sont soumises à l’insécurité et
que le prochain Président les sauvera de leur misère et ils oublieront le
reste.


— Vous prenez donc les humains pour des moutons, fit
Sarah pour conclure à l’argumentation de l’agent Regan.


— Non, mais la plupart des humains s’intéresse aux
vrais problèmes et non pas à des débats chimériques. Ce que les hommes veulent
savoir c’est s’ils auront assez d’argent pour s’acheter une nouvelle voiture.
Savoir si leurs enfants auront un toit quand viendra pour eux le temps de
partir… Savoir si le prochain été sera plus chaud que celui de l’année passée.
Tout cela est du concret, voir des hommes se battre pour des idées illusoires à
l’autre bout du monde ne les intéresse pas.


Sarah comprenait le point de vue de l’agent Regan et
celle-ci n’avait pas tout à fait tort. De son côté, Faith continuait de
savourer ces délicieux petits sablés. Elle avait bien sûr écouté la suite de la
conversation qui l’intéressait tout autant, mais laissait son amour prendre ses
responsabilités de Reine à présent. Sarah excellait sur tous les sujets ayant
attraits aux relations entre le clan et la société, son image, son équilibre et
ses fondements.


L’agent Regan demanda :


— Quand pourrons-nous venir chercher la Marquise ?
Sarah prit une courte pause, constata que Faith venait de terminer l’assiette
entière de sablés et répondit à l’agent Regan.


— Nous allons en discuter avec le Conseil et je vous
rappellerai pour vous répondre.


L’agent Regan se leva donc :


— Bien, je vous remercie de m’avoir reçue. Elle regarda
Faith en souriant :


— Et la prochaine fois, je vous amènerai des cookies
puisque je vois que vous aimez les sablés.


Faith esquissa un léger sourire et acquiesça d’un signe de
tête.


— Avec joie. Je n’ai jamais goûté les cookies.


— Vous adorerez, répondit Holly Regan.


Sarah suivit l’agent jusqu’à la porte du bureau et regarda
Faith.


— Je la raccompagne. A tout de suite.


Une fois la porte fermée, Faith reposa son regard sur
l’assiette vide devant elle. Depuis que son cœur battait, elle ne cessait de
manger, de savourer les mets que les humains ingurgitaient. Elle fronça les
sourcils en percevant une étrange douleur au niveau de son estomac. Elle y
ramena sa main tandis qu’elle l’entendait gargouiller. Ces sensations la
gênaient et ces maux la déroutaient. En temps normal, elle ne souffrait jamais
sans avoir été blessée. Elle but un peu de sang dans l’espoir de mieux digérer
et se leva pour se dégourdir les jambes. De toute évidence, le dernier sablé
avait été celui de trop. Elle saisit le téléphone et numérota, sa main toujours
sur son ventre.


— Kate ? Peux-tu me rejoindre dans mon bureau ?


# J’arrive tout de suite.


Elle raccrocha et s’assit sur son fauteuil, dérangée par ces
douleurs persistantes qui semblaient lui tordre l’estomac.


******


Quantico
– Virginie


JJ était rentrée chez elle, heureuse de retrouver Henry qui
lui avait raconté le court séjour chez ses grands-parents. Cependant, et malgré
sa joie de revoir son fils, l’agent Jareau avait perçu une gêne inhabituelle
quand Will l’avait prise dans ses bras. Elle avait aussitôt songé aux moments
partagés avec Emily puis avec Faith, aux nuits partagées dans leurs bras, aux
journées de terreur vécues à New York. Être ici, chez elle, avec Will après ces
dernières semaines à vivre des choses que personne ne vivrait jamais, lui
révélait combien sa vie n’était pas celle qu’elle attendait. Mais la question
était alors : Qu’attendait-elle ? Sa vie professionnelle était déjà
hors norme. JJ quittait Quantico deux à trois fois par mois, traquait les
Tueurs en série avec ses amis. Elle ne pouvait se permettre autant d’instabilité
dans sa vie privée. Pour le bien de Henry, elle ne devait pas prendre de
mauvaises décisions et mettre en péril la famille qu’ils formaient. Will était
un gentil garçon, l’aimait, aimait leur fils et en tant que flic, il comprenait
son engagement professionnel. Il se permettait parfois de lui demander de changer
de poste au sein du FBI, mais elle comprenait ses craintes. Son travail n’était
pas sans risque. Mais Will ne la faisait pas vibrer comme Faith ou Emily
l’avaient fait ces derniers jours. JJ se torturait l’esprit à réfléchir, à
trouver des solutions à sa situation folle et improbable à la fois.


Will arrêta ses va-et-vient malgré le plaisir qu’il prenait.
Son souffle était court, son regard suintant sur les traits fins et attirants
de sa compagne.


— Tu n’es pas avec moi, murmura-t-il.


JJ le regarda sans savoir quoi répondre. Son intimité
commençait à s’irriter malgré elle et malgré la douceur de Will.


— Si, je suis là…


Elle ramena sa main sur sa joue.


— Je suis là, t’en fais pas.


— Non.


Il se dégagea du corps de JJ, incapable de « terminer »
leur étreinte et ramena la couverture sur leur corps nu en regardant la blonde :


— Parle-moi JJ… Dis-moi ce qui ne va pas.


— Je t’assure, tout va très bien. Je suis juste un peu
fatiguée.


— Tu es distante depuis que je suis rentré. Tu as évité
de répondre à mes questions et tu n’as pas parlé pendant le dîner. Je
m’inquiète pour toi.


JJ était confuse, ne savait quoi répondre. Quoi qu’elle
dise, elle savait que Will ne comprendrait pas, qu’il était inutile de lui
laisser une chance de comprendre. Une sorte de mur invisible s’était dressé
entre eux et JJ savait que Will ne serait jamais capable de le franchir. Lui
était d’un côté avec sa vie normale, elle était de l’autre avec toutes ces
choses qui la dépassaient. Elle se redressa, s’assit sur le bord du lit et se
leva :


— J’ai besoin de boire un peu d’eau. Je reviens…


Elle quitta la chambre sans attendre de réponse de Will,
sans lui demander de venir et s’éloigna à travers le couloir plongé dans l’obscurité.
Elle s’arrêta pourtant à l’entrée du salon, posa son regard en face d’elle et
songea au soir où Faith était entrée chez elle et l’avait embrassée. Ce baiser
semblait si loin que JJ pensait parfois l’avoir rêvé. Pourtant, elle n’avait
pas rêvé la nuit où Faith et elle avaient fait l’amour et ce souvenir provoquait
de doux frissons. Cependant, Faith n’était pas là, Faith ne viendrait sans
doute plus jamais et JJ voulait se convaincre qu’il en était mieux ainsi.


Elle rejoignit le réfrigérateur, se servit un verre d’eau et
resta devant le plan de travail en pensant à Emily et aux dernières nuits
passées dans ses bras. Tous leurs rapprochements étaient restés chastes, contrôlés
malgré son désir d’aller plus loin, mais JJ savait qu’il ne fallait pas. Emily
n’était pas Faith, elle refusait de se laisser aller à une autre passion
destructrice. Son obsession pour Faith l’avait amenée à faire des choses
qu’elle regrettait désormais, du moins, qu’une part d’elle regrettait. Comment
avait-elle pu faire l’amour avec Faith sans avoir pris la peine de la connaître
alors qu’elle connaissait Emily depuis quelques années et s’était retenue d’aller
plus loin ? Tout cela n’avait aucun sens.


— Hey…


JJ sursauta et fit volte-face en sentant la main de Will se
poser sur son épaule.


— Tu ne viens pas te recoucher ?


JJ fronça les sourcils, se frotta le front du bout des
doigts.


— Si, j’arrive… Je finis mon verre et j’arrive.


Will la détailla un instant. Il percevait toute la distance
que JJ mettait entre eux et ne trouvait aucun moyen d’ouvrir le dialogue. Il
ramena sa main sur sa joue, y esquissa une douce caresse et répondit :


— Ok. Je t’attends sous la couette alors.


— J’arrive, répéta-t-elle.


Will n’eut d’autre choix que de s’éloigner et JJ le regarda
disparaître dans le couloir. Demain elle retournerait voir Emily et devrait lui
parler des prochaines décisions qu’elle prendrait.


*****


New York


Dahlia était sortie dans la cours du Manoir. Une pelouse
fraîche et neuve avait été replantée. Arbustes, arbres, rosiers et autres
plantes à fleurs parfumaient et coloraient les jardins du Manoir. Le gravier
remplacé, les murs de briques nettoyés au karcher, les affrontements qui
s’étaient tenus ici deux jours plus tôt semblaient être un vague souvenir. Pourtant
la terre sentait le sang, la guerre et la mort et ces odeurs particulières
mettraient des mois à s’estomper.


Les murs de pierre autour du Manoir les isolaient de la vie
incessante de New York, mais les bruits des voitures résonnaient toujours trop
au goût de Dahlia.


— Qu’est-ce que tu fais dehors ? entendit-elle
derrière elle.


Un léger sourire dessina les lèvres de Dahlia qui se tourna vers
Megan, debout devant les marches menant à l’entrée du Manoir.


— Je réfléchis.


Megan sortit son paquet de cigarettes mais Dahlia commenta :


— Tu dois arrêter.


— Je sais, fit-elle en ramenant une cigarette entre ses
lèvres.


Elle regarda sa mère et justifia :


— Mais après tout ce qui s’est passé, c’est pas le bon
moment.


Dahlia s’approcha, ôta la cigarette des lèvres de Megan et
reprit :


— C’est justement le bon moment. Tu as été capable de
te battre à l’épée contre des vampires de plus d’un siècle. Ce n’est pas le
tabac qui aura raison de ta volonté n’est-ce pas ?


Megan fronça les sourcils.


— Non… Mais même si je fume de toute façon, je suis
éternelle, comme toi et Faith !


— La question n’est pas de savoir si cette chose te
tuera, mais de savoir si tu es capable d’aller au bout des décisions que tu prends.
Veux-tu arrêter de fumer ?


— Oui, fit Megan. Mais…


— Il n’y a pas de « mais », l’interrompit
Dahlia. Tu es une femme, qui plus est ma fille et l’héritière des Anĭmas.
Tes volontés sont des ordres, également envers toi-même. Respectes-les et tu
seras respectée de tous. Comment veux-tu diriger une armée si tu n’es pas
capable d’obéir à tes propres règles ?


Megan avait écouté sa mère avec attention et ses paroles
prenaient tous leurs sens argumentées ainsi. Elle rangea la cigarette dans le
paquet et un sourire satisfait dessina les lèvres de Dahlia. Megan la regarda
et demanda à nouveau :


— Et tu réfléchissais à quoi ?


Dahlia se tourna vers les jardins, appréciant la simple
beauté des rosiers.


— A l’Alaska, à l’Eklutna et à la tranquillité qu’on ne
trouve pas dans les grandes villes.


— Le Manoir est pourtant bien isolé, fit Megan.


— Rien n’est assez isolé quand nous sommes ce que nous
sommes, répondit Dahlia.


Elle regarda sa fille un instant et demanda :


— Où est ta sœur ?


— Elle est couchée.


— Et tu ne dors pas ?


— Je dors moins qu’elle. Trois quatre heures me
suffisent en général.


Le soleil ne tarderait pas à se lever et Dahlia pouvait
presque le sentir apparaître à l’horizon derrière les buildings.


— Je dois rentrer, fit-elle.


Megan la vit gravir les marches et demanda :


— Tu vas faire quoi ?


Dahlia s’arrêta devant la porte et regarda sa fille en
prenant une courte pause. Un léger sourire dessina ses lèvres en constatant que
sa fille se rapprochait d’elle et demandait sa compagnie.


— Déjeuner. Veux-tu venir avec moi ?


*****


Le jour se levait et Sarah s’était couchée. Seule dans son
bureau, Faith faisait le point sur la situation, sur les évènements, sur les décisions
qu’elle devrait prendre dans les prochains jours. Doucement, elle s’habituait à
entendre son cœur taper dans sa poitrine et finissait par faire abstraction à
ce bruit de fond qui l’avait parasitée jusqu’alors.


Elle saisit un cookie et l’amena à ses lèvres, sensible au
goût sucré qui caressait son palais. Kate entra enfin et ferma derrière elle.


— J’ai les résultats de tes dernières analyses,
fit-elle à son Seigneur.


Faith releva les yeux sur Kate et termina de mâcher son
biscuit avant de demander, curieuse.


— Quels sont-ils ?


Kate se pinça les lèvres, jeta un œil sur le dossier dans sa
main et le posa sur le bureau devant Faith :


— Ton état est temporaire. Ton cœur cessera bientôt de
battre.


Faith fronça les sourcils sur cette annonce directe et sans
détour. Elle scruta les traits de Kate dans l’espoir d’y lire un soupçon
d’incertitude, mais Faith la connaissait assez pour savoir que ses paroles
étaient mesurées. Elle tira le dossier vers elle et l’ouvrit. Cette nouvelle
entraînait une foule de questions.


— A quoi dois-je m’attendre ? demanda-t-elle.


— Dans deux ou trois jours, il s’arrêtera de nouveau.
Le nombre de cellules ravivées par l’électricité diminuent et meurent.
Lorsqu’elles seront toutes éteintes, ton cœur cessera de battre et tous les
changements survenus depuis ton réveil disparaîtront.


Faith avait parcouru les rapports et les résultats
détaillés. Les explications de Kate résumaient les documents sous ses yeux.
Dans deux ou trois jours, Faith n’apprécierait plus ces cookies comme elle le
faisait en ce moment. Elle n’entendrait plus ces cognements réguliers et redeviendrait
celle qu’elle avait toujours été. Par-dessus tout, elle ne pourrait plus
profiter du soleil, de ses rayons réconfortants et de sa chaleur sur sa peau.


Un silence lourd régnait dans la pièce, témoignait de
l’importance de cette annonce. Faith ferma le dossier et le fit glisser vers
Kate avant de porter ses yeux sur elle :


— Je te remercie.


A travers l’expression fermée de Faith, Kate devina sa
confusion et sa déception. Elle comprenait les réactions de la part de son
Seigneur. Faith avait certainement dû oublier la sensation d’un cœur battant
dans sa poitrine, n’avait jamais goûté à la chaleur apaisante d’un soleil
d’été. Un miracle lui avait offert les perceptions magiques de la vie et on les
lui retirait presque aussitôt.


— Veux-tu savoir autre chose ? demanda Kate,
maintenant incertaine.


— Non.


Kate la fixa un instant tandis que le regard de Faith
s’était détourné d’elle. Elle voulait atténuer le sentiment de résignation
qu’elle lisait sur les traits de son Seigneur.


— Si tu as besoin de quoi que ce soit ou que tu as
d’autres questions, n’hésite pas, reprit-elle.


Faith acquiesça d’un simple signe de tête et Kate quitta la
pièce sans un mot de plus. Faith ne cessait maintenant de réfléchir à cette
dernière nouvelle au sujet de son état. Elle tourna ses yeux vers les fenêtres
qui donnaient sur l’extérieur ensoleillé, sur la ville animée en cette heure
matinale. Deux ou trois jours de sursis lui étaient accordés. Elle prit son
portable, une boîte de gâteaux et un paquet de cigarettes qu’elle rangea dans
une sacoche. Elle sortit un stylo et une feuille de papier et écrivit quelques
lignes avant de plier la lettre qu’elle garda à la main. Elle se leva, prit sa
sacoche et quitta la pièce.


*****


Dans les sous-sols du Manoir, plusieurs vampires
participaient à l’inventaire des armes et des munitions. Après chaque bataille,
un bilan devait être établi, des commandes, envoyées. Cette responsabilité
revenait à Cara.


Kahlan l’avait accompagnée dans les grandes caves, l’aidait
à trier les armes, à compter les munitions. Dans un coin étaient alignées plusieurs
étagères sur lesquelles des boîtes numérotées étaient empilées, parfaitement
rangées. Les armes de différents calibres étaient stockées dans un grand coffre
dont seuls Faith, Lorik et Cara détenaient le code.


Kahlan compléta un document et demanda à une pensée :


— Faith a-t-elle arrêté la date ?


Cara comprit le sens de cette question qui revenait de sa
belle Irlandaise. Tous les cinq ans, Faith et Sarah arrêtaient une date à
laquelle elles offraient le statut d’Anemos aux plus fidèles membres du clan
des Anĭmas. Kahlan devrait être transformée, tout comme les chefs du clan
des Abhcans.


— Elle ne m’a rien dit pour l’instant, répondit-elle en
récupérant un fusil qu’un vampire lui tendait.


Elle le rangea et releva son regard sur Kahlan.


— Mais elle le fera.


— Et si son humanité l’empêchait d’engendrer ?
supposa Kahlan. Il se dit aussi que Sarah n’engendre plus depuis son retour.
Faith serait-elle la seule à pouvoir le faire ?


Cara n’aimait guère ces idées et expliqua :


— Faith t’engendrera. Quant à Sarah, elle n’apprécie
pas de donner son sang.


Cara compléta plusieurs documents à son tour, plus pensive.
Elle n’avait pas la possibilité de faire de son amante une Anemos et ne savait pas
pour quelle raison. Elle espérait seulement que Faith serait en mesure de le
faire et en parlerait à Kate dès que possible.


*****


Quantico – Virginie


Faith ramena une paire de lunettes de soleil sur le nez. Un
geste qu’elle n’avait jamais eu à faire en plus de mille ans. Elle ferma un instant
les paupières, se délecta de la caresse des rayons du soleil contre sa peau.
L’astre lumineux dominait l’aéroport de Washington, surplombait le monde et ses
habitants, plus puissant que tous les êtres réunis.


Elle descendit les marches de l’escalier qui menaient à la
piste sur laquelle son avion privé avait atterri. Pour ce petit voyage
improvisé, elle n’avait prévenu personne, aucun membre de son clan, aucun Anemos,
aucun de ses amis, seulement Sarah. Elle souhaitait rester seule, passer les
prochaines heures à profiter des particularités de son corps.


La sacoche à la main, elle se dirigea vers la voiture mise à
sa disposition par les services de l’aéroport. Faith s’installa derrière le
volant et démarra. Elle ne tarda pas à ouvrir la fenêtre, à laisser entrer la
lumière à l’intérieur. D’autres gestes qu’elle ne faisait jamais en temps
normal, en plein jour. Le soleil réchauffait son jeans collé à ses cuisses, ses
bras laissés nus après avoir retroussé les manches de sa chemise. L’air aux
senteurs d’été lui parvenait, emplissait ses poumons et lui faisait oublier ces
deux ou trois jours de sursis. Seule dans la voiture, elle gardait ses yeux
rivés sur l’avenue qui défilait à l’extérieur. Les gens marchaient le long des
trottoirs, vêtus de short, de t-shirt courts. Certaines femmes portaient des
robes légères aux couleurs estivales. La vie ne ressemblait pas à celle de la nuit.
Le jour appartenait aux humains, exclusivement à eux. Il révélait leurs
humeurs, leurs habitudes, leur manière de vivre. Faith entrait dans leur monde
privé, goûtait à ce lien précieux qui existait entre eux et la lumière. Le
soleil avait toujours occupé une place importante dans la vie des gens. Il
incarnait leur énergie, leur source de bien-être.


Elle gara la voiture le long d’un parc, en sortit et respira
profondément ces odeurs de verdure, de chênes et de fleurs diverses qui
décoraient l’endroit. Un peu plus loin, des enfants criaient, couraient et
jouaient autour de petits toboggans, de cabanes en plastique. Faith sourit
légèrement, ses yeux sur cette activité que nul ne voyait la nuit. Leurs mères
assises sur les bancs veillaient sur eux, prévenantes et attentives et Faith
songeait à Katleen. Leur vie et celle des humains semblaient si opposées.


Elle détourna les yeux et se dirigea vers un des bâtiments
aux abords du parc. Elle y pénétra et grimpa les quatre étages à pieds. Son
cœur s’accélérait au fil de ses pas, indiquait les efforts que son corps
faisait. Arrivée au quatrième, elle fit quelques pas dans le couloir moquetté
et s’arrêta devant une porte. Elle releva ses lunettes de soleil sur ses
cheveux après avoir réalisé sa vue un peu trop assombrie. Elle prit une courte
pause, hésitante, un brin incertaine et frappa à la porte.


Celle-ci s’ouvrit sur un homme de taille moyenne, à peine
plus petit que Faith. Il examina la jeune femme devant lui.


— Oui ?


Faith le détailla alors qu’il dégageait des parfums qui ne
lui appartenaient pas, qui juraient avec son allure et qui l’offensaient. Elle
dissimula ses pensées et esquissa un léger sourire poli et forcé.


— Bonjour, je viens voir Jennifer. Je suis une amie.
Faith ne devait éveiller aucun soupçon chez cet homme qu’elle savait être
William, le père de Henry.


Elle le vit étonné par sa présentation, la détailler un
instant avant de détourner son regard vers l’intérieur de l’appartement.


— JJ ? appela-t-il. Quelqu’un te demande.


L’agent Jareau arriva à l’entrée et s’arrêta net quand son
regard se posa sur Faith. Elle sentit Henry s’accrocher à sa jambe et le petit
garçon demanda :


— C’est qui ?


JJ ne bougeait plus, n’arrivait à croire que Faith se tenait
debout sur le palier, devant elle, qu’elle avait frappé à la porte de son
appartement. Elle ne répondit pas sur l’instant et Will la regarda :


— JJ ?


— C’est…


Elle se frotta le front du bout des doigts et expliqua :


— C’est Faith. Une amie… du lycée. On était en cours
ensemble. On faisait du soccer…


Will fut surpris et regarda la jeune femme :


— Et bien entrez Faith, c’est la première fois que je
rencontre une ancienne amie du lycée de JJ.


Son cœur en panique dans sa poitrine, l’agent Jareau
réalisait que son mensonge était une erreur.


Faith avait posé ses yeux sur celle-ci et n’avait pu
s’empêcher de les faire courir sur sa silhouette. Elle entendait les battements
de son cœur se mêler aux siens et cette symphonie lui procurait de nouvelles
sensations. Elle franchit le seuil de la porte, dérangée par la présence de
William et jeta un œil sur la main qu’il lui tendait. Elle la lui serra, peu
habituée à ce geste, forcée d’adopter les coutumes des humains. Elle avait
décidé de se mêler à leur monde et devait suivre leurs règles.


— Enchantée, fit-elle.


Cela n’était que pur mensonge éhonté de la part de Faith.


Will la détailla quelques secondes. Il n’avait jamais
rencontré d’anciennes amies de JJ même s’il se rappelait de quelques-unes de
ses anecdotes de lycée.


— Je suis Will, le compagnon de JJ et lui, c’est Henry,
notre fils.


Faith posa son regard sur le petit garçon qu’elle n’avait fait
qu’apercevoir. Henry restait agrippé à la jambe de sa mère, intrigué. Son
visage portait une évidente ressemblance avec Jennifer. Ses yeux verts, son
petit nez, ses traits fins confirmaient leurs liens de sang. Henry devait avoir
aux alentours de trois ans, mais paraissait dégourdi et réfléchi. Faith lui
esquissa un léger sourire et releva son regard sur Jennifer.


— Bonjour, Jennifer, répondit-elle avant de fixer Henry.
Bonjour, Henry.


— Bonjour, fit le petit garçon d’une petite voix mal
assurée.


Will fut attendri par l’incertitude et la timidité de son
fils et demanda à Faith :


— C’est une surprise, JJ ne m’avait pas dit qu’une de
ses amies viendrait, reprit-il naturel. Vous voulez un café ? Quelque
chose à boire ?


Faith garda ses yeux sur Jennifer un instant. Elle la
sentait perturbée par sa présence inattendue en ces lieux et le comprenait.
Elle devrait donc jouer le rôle de l’amie du lycée tant qu’elle serait en
présence de William.


— Un café, je vous remercie, répondit-elle.


JJ regarda Will s’éloigner et reporta très vite son regard
sur Faith. Sa présence la perturbait plus qu’elle n’aurait pu le penser. La
voir devant elle, Will à proximité et son fils à côté d’elle était une
situation qu’elle n’aurait pu envisager.


— Tu aurais dû m’appeler, fit-elle à voix basse.


Faith respirait maintenant les parfums de Jennifer, écoutait
ses battements cardiaques qui se confondaient avec les siens. Henry demeurait
accroché à sa mère, son regard rivé sur Faith.


— Je n’ai pu attendre davantage, répondit Faith. Et je
suis entrée par la porte cette fois.


— Vous connaissez ma maman ? demanda Henry,
curieux.


Le petit garçon aux cheveux châtains, à peine dorés à la
lumière du jour ne pouvait comprendre le secret que sa mère et Faith
dissimulaient. Celle-ci posa son regard sur le fils de Jennifer et lui sourit
d’un air rassurant. Elle songea à Katleen lorsqu’elle atteindrait l’âge de
Henry et répondit :


— En effet, Henry, je connais ta maman.


Faith reporta son regard sur Jennifer et usa d’une voix plus
discrète pour demander :


— Saurais-tu te libérer pour la journée ?


La seule idée de passer du temps avec Faith faisait naître
un doux sentiment d’euphorie dans le cœur de l’agent James. Cependant, cette
arrivée impromptue ne cessait de la rendre confuse. D’un côté, Will avait pris
quelques jours de congé pour rester avec elle, d’un autre, elle mourait d’envie
de passer un moment seule avec Faith.


— Je… Je ne sais pas fit-elle. Je n’avais pas prévu de
sortir et…


Elle n’eut pas le temps de poursuivre que William revint en
comprenant que l’amie de Jennifer l’avait invitée à sortir :


— Tu peux y aller JJ. J’en profiterai pour aller voir
le match avec Henry.


Le match en question concernait celui des RedSkins puisque
toute leur petite famille soutenait l’équipe de football de DC.


— Tu es sûre ? demanda-t-elle à William, perdue et
troublée.


— Certain.


JJ reporta son regard sur Faith qui ne cessait de la
dévisager avec intensité. William ne voyait-il pas ce qu’elle voyait ? Ou
peut-être se faisait-elle des idées tant Faith la perturbait.


— Bien… Je vais me préparer, je reviens.


— Asseyez-vous dans le salon en attendant, reprit
William en lui indiquant la pièce où se trouvaient le canapé et deux fauteuils.


Faith acquiesça d’un signe de tête et prit place dans un des
deux fauteuils. Elle saisit la tasse de café que William lui tendit et le
remercia poliment. Elle vit ce dernier prendre place dans le canapé et
l’entendit :


— Alors vous avez joué au soccer vous aussi ?


Faith but une gorgée du breuvage que l’Europe avait
découvert au début du XVIIème siècle. Elle n’y avait porté aucun intérêt
particulier jusqu’alors, mais ce liquide chaud et amer excitait ses papilles.
Il était aussi puissant qu’on lui avait décrit à l’époque. Elle dut interrompre
ses pensées et répondre à la question de William :


— En effet…


Elle espérait le retour de Jennifer, voulait écourter cet
échange inutile et mensonger. Du coin de l’œil, elle voyait Henry la détailler
de ses grands yeux bleus, le devinait en proie à de nombreuses questions. Ce
garçon avait hérité de la beauté de sa mère, de son visage fin, de son regard
expressif.


— Vous supportez les Redskins vous aussi ? interrogea
William.


Faith posa la tasse sur la table basse et étendit ses bras
sur les accoudoirs du fauteuil. Cette discussion l’ennuyait, son esprit
vagabondait ailleurs, ses pensées occupées par bien d’autres choses. Les
humains s’intéressaient aux sports, à la musique, aux arts qui avaient bien
évolué au fil des siècles. Elle préférait de loin les combats à l’épée, sport des
nobles, mais savait que les Redskins représentaient la ville de Washington D.C.
en football. Elle et la plupart des Anemos avaient gardé les coutumes d’antan, les
valeurs des siècles passés.


— J’avoue avoir quelques lacunes dans ce sport,
répondit-elle.


Elle tentait de faire bonne figure dans l’attente du retour
de Jennifer. William ne devait avoir aucun soupçon, ni sur elle, ni sur ses
convoitises à l’égard de Jennifer. Après tout, William n’était pas marié à
l’agent Jareau. Leur couple restait illégitime aux yeux de Dieu et pour
l’instant, Jennifer n’appartenait pas à cet homme assis devant elle malgré la
présence de Henry, leur fils.


William détailla la jeune femme, l’amie de Jennifer qu’il
n’avait jamais rencontrée. Sa posture, sa manière de s’exprimer, son regard
franc le perturbaient, la rendaient différente des autres amies que JJ
fréquentait. Il se pencha sur son fils et demanda :


— Tu vas te préparer pour le match ?


— Oui, acquiesça Henry en descendant du canapé.


Son regard rivé sur la jeune femme, il passa près d’elle et
la contourna pour se disparaître dans le couloir. Faith était amusé par la
curiosité dont le petit garçon faisait preuve. Ses bras tendus le long des
accoudoirs, elle fit tourner sa bague autour de son index à l’aide de son pouce.
Le silence revenait dans la pièce, mais elle entendait les battements de son
propre cœur se mêler aux autres.


Jennifer revint de la salle de bains, nerveuse. Elle avait
écouté la courte discussion entre Will et Faith, dérangée par ses propres
mensonges que Faith assumait seule face à son amant. Elle vit Faith se lever
quand elle revint dans le salon. Son cœur continuait de s’affoler dans sa
poitrine, de faire naître cette latente excitation qui faisait flageoler ses
jambes. JJ se sentait à la fois intimidée, ridicule, décontenancée. Des
symptômes qui en disaient long sur cette maladie incurable également appelée « passion »
ou « amour ». Etait-elle amoureuse de Faith ? Le moment était
mal choisi pour se poser pareille question. Elle approcha de la table du salon
où était son sac à main, cherchant quoi que ce soit pouvant lui redonner un peu
de contenance face à elle-même.


— On peut y aller, fit-elle.


Elle ramena la lanière de son sac sur son épaule et vit
William s’approcher. Voyait-il combien sa nervosité transpirait par chaque pore
de sa peau ? Sa timidité trahissait-elle ses intentions ? L’agent James
se maudissait d’être sous l’emprise de pareilles émotions. Elle se trahissait,
dérogeait à sa morale, à ses valeurs. Pourquoi ne refusait-elle pas de quitter
son appartement pour suivre Faith ? Pourquoi Faith avait- elle pareils
pouvoirs sur elle ? Pourquoi mentait-elle à Will ?


— Alors à tout à l’heure, fit ce dernier.


— Oui, répondit JJ. Je ne rentrerai pas tard.


William lui sourit, tendre, comme toujours et posa un doux
baiser sur ses lèvres avant de se tourner vers l’amie de sa compagne.


— Peut-être à bientôt Faith.


— A bientôt, répondit Faith simplement.


Faith jeta un œil sur Jennifer, prit soin de ne pas la détailler,
s’attarder sur ses courbes. Ses parfums lui parvenaient par vagues successives,
puissants, enivrants. Elle la soupçonnait d’user de ces fragrances
supplémentaires pour l’attirer. Elle la suivit à l’extérieur de l’appartement
et entra dans la cabine d’ascenseur. Une fois les portes fermées, elle se
tourna vers elle et brisa le silence :


— Pardonne ma venue impromptue, mais je devais te
revoir.


Faith sentait ce cœur taper plus vite, confirmer ses mots, accentuer
la chaleur de son corps. Elle constatait une fois de plus tout l’effet que
Jennifer avait sur elle.


JJ ne la quitta pas des yeux. Désormais seule avec Faith,
l’oppression perçue en présence de Will se dissipait lentement. Elle s’était
tant inquiétée durant ces derniers jours et suite aux attentats de New York. Ce
fut plus fort qu’elle et elle enlaça Faith pour la serrer dans ses bras.


— J’ai cru que je ne te reverrai plus.


Elle se recula, frissonnante, le cœur battant toujours plus
fort. Son visage à quelques centimètres de celui de Faith, sa main remonta à sa
joue et son regard bleu la dévisagea. Quelque chose avait changé depuis la
dernière fois où elle avait vu Faith, mais quoi ? Faith n’avait plus ce
teint de craie et son épiderme sous sa paume se réchauffait. Elle fronça les
sourcils, le regard plus inquiet.


— Ta peau, fit-elle.


Faith percevait de nouveaux vertiges à présent contre
Jennifer. Ses attentions, ses paroles et son regard la réchauffaient un peu
plus chaque seconde. Son cœur ne cessait plus de rebondir, injectait son sang
bouillant dans ses veines. D’un geste délicat, elle repoussa quelques cheveux
dorés du visage de l’agent James. Son regard demeurait sur elle, rivé, aimanté
à sa beauté qui l’avait faite chavirer dès les premières secondes. Elle n’expliquait
toujours pas cette formidable attirance, son désir fou d’être avec elle.


— Il s’est passé beaucoup de choses l’autre nuit… Faith
ne pourrait dissimuler son état à Jennifer, mais comment lui expliquer ?
Comment lui dire que son cœur battait à nouveau, mais que cela ne serait
qu’éphémère ? Sa paume glissa sur sa joue à la peau veloutée et hâlée et
ses lèvres déposèrent un baiser tendre et impatient sur les siennes. Son cœur
rebondit plus fort sur ce contact délicieux qu’elle rompit avant de murmurer :


— Et je suis soulagée de te savoir saine et sauve.


Les portes de l’ascenseur se rouvrirent alors que JJ
frissonnait encore de ce baiser que Faith lui avait offert. Elle resta pourtant
immobile, prenant la peine de mesurer que Faith était revenue. Elle n’avait pas
bougé, ses yeux bleus dans ceux noisette de Faith et sa main sur sa joue. Elle
vit la brune tendre le bras pour maintenir ouvertes les portes de l’ascenseur qui
allaient se refermer et elle demanda :


— Où veux-tu aller ?


Faith glissa sa main dans celle de Jennifer. Elles auraient
bien le temps de discuter, de se retrouver.


— Tu verras, lui répondit-elle dans un léger sourire.
Elle l’entraîna à l’extérieur de la cabine, sa main toujours dans la sienne et
la guida jusqu’à sa voiture sous les rayons du soleil. Quand JJ s’arrêta devant
le véhicule, qu’elle mesura que Faith ne craignait pas la lumière du jour, elle
demanda :


— Que s’est-il passé ? Qu’est-ce qui a changé ?


— Entre, je répondrai une fois en route.


Faith avait hâte de passer cette journée en compagnie de
Jennifer. Son corps changé avait faim de découvertes, de nourriture et son cœur
s’emballait sous le regard azur de l’agent James. Une fois derrière le volant,
elle démarra sans tarder. Une fois de plus, il lui semblait vivre telle une
adolescente qu’elle n’avait jamais été, excitée et enthousiasmée par un afflux
d’émotions intenses. Elle jeta un œil sur Jennifer dont les parfums embaumaient
son véhicule.


— Mon cœur s’est remis à battre… avoua-t-elle enfin, un
brin incertaine.


JJ ne l’avait pas quittée des yeux. Le seul fait de sous-
entendre que le cœur de Faith n’avait jamais battu la troublait. Pourtant, JJ
avait commencé la lecture du livre prêté par l’agent Regan, « Anĭmas »,
et tout y était expliqué noir sur blanc. Une histoire contée telle un mythe et
dont Faith était la preuve vivante.


— Est-ce que ça veut dire que… que tu es de nouveau
humaine ?


Un silence tomba entre les deux jeunes femmes. Les réponses que
Faith donnerait à Jennifer la plongeraient certainement dans une confusion sans
borne. Les humains, depuis des siècles, cherchaient à comprendre, à résoudre
des énigmes, des faits ou des évènements afin de se rassurer. Elle lança un
autre coup d’œil sur elle, la sentit troublée. Elle gardait en tête que
Jennifer détenait un des livres sur leur clan. Peut-être pourrait-elle ainsi
assimiler ce qu’elle s’apprêtait à dire ?


— Non, répondit-elle, plus sérieuse. Ce miracle ne sera
que de courte durée, je le crains… Deux ou trois jours tout au plus avant de
redevenir celle que j’étais.


Elle jeta un nouveau regard sur elle avant de reprendre :


— Mais jusque-là, je ne crains plus les rayons du
soleil et je peux manger… Goûter votre nourriture… Passer une journée avec toi,
à l’extérieur.


JJ la détailla sans prêter d’attention à la route mais finit
par détourner ses yeux en comprenant ce que signifiaient ces mots. Comment se
pouvait-il que Faith puisse vivre normalement durant les prochains jours pour
mourir à nouveau ? Quel destin cruel pouvait permettre pareil supplice ?


— Cela n’a pas de sens, fit-elle.


Elle regarda Faith, ne pouvant s’empêcher de raisonner comme
elle l’avait toujours fait.


— Il doit exister un moyen d’empêcher ça…


Faith esquissa un léger sourire sur ce commentaire plein
d’espoir. Il ne faisait que la charmer davantage. Jennifer était si loin de ses
affaires, de celles du clan, des discordes et des querelles internes. Dahlia
avait eu raison lorsqu’elles avaient discuté des relations entretenues avec des
humains. Ils leur faisaient oublier leur rôle, leur statut et ne voyaient plus
en eux qu’une personne faite de chair et de sang.


— Mes médecins ont déjà tout tenté, Jennifer… Mon sang
n’est pas le même que le tien, mon corps ne réagit pas comme celui du commun
des mortels.


JJ ne savait que dire ou quoi penser. Devait-elle seulement
encore penser ? Son esprit ne cessait de s’embrumer au lieu de profiter de
l’instant, de la présence de Faith qu’elle avait tant espérée.


— Et après ? Quand il cessera de battre... Est-ce
qu’on se reverra ?


Faith ne voulait pas songer à l’après, n’osait imaginer
l’instant où son cœur cesserait de battre dans sa poitrine. Son seul désir
était de profiter de l’instant avec Jennifer, de sa journée où elle pourrait
goûter à la vie humaine.


— Cessons de parler de ma condition, répondit-elle en
lui souriant d’un air rassurant. Profitons de cette journée où nous sommes
seules.


*****


New York


L’après-midi touchait à sa fin. Dans le bureau du Manoir,
Sarah avait trouvé la lettre de Faith la prévenant qu’elle repartait sur
Washington pour les affaires du clan, notamment pour tenir ses engagements à
l’égard des Abhcans. La guerre terminée, l’heure était venue d’honorer leurs
promesses suite aux accords signés avec les dirigeants des sous-clans. Les
Abhcans seraient les premiers à être assignés au rang d’Anemos. Par la suite,
Faith et Sarah décideraient d’une date ultérieure pour convoquer leur plus
fidèles partisans afin de leur offrir la vie éternelle. Cependant, Sarah
s’inquiétait suite au départ soudain de son amour. Faith n’avait pas attendu
qu’elle se réveille et Sarah devinait que Faith souhaitait profiter des
derniers jours de vie que Dieu lui octroyait grâce à son cœur battant.
Elle avait parlé à Kate, Kate qui l’avait rassurée quant au fait que Faith ne
mourrait pas.


Assise dans le fauteuil de sa bien-aimée, Sarah s’efforçait
de travailler, parcourait les documents apportés par Lorik, certains qu’elle
devait signer en l’absence de son amour, d’autres qu’elle paraphait pour que
Faith en prenne connaissance à son retour.


Au fil des semaines, des mois, Sarah avait repris ses
habitudes et surtout sa place de Reine. En tant que Premier conseiller, Lorik
était en charge des affaires les plus anodines mais toutes les décisions
importantes devaient être approuvées par Faith ou par elle, voire par toutes
les deux. La plupart des documents qu’elle parcourait était des rapports des
dirigeants Anemos, envoyés par mails suite aux conflits provoqués par la
Marquise. Ces documents serviraient lors du procès de la Française. A chaque
Etat sous l’autorité de leur clan, étaient mentionnés les dégâts, les pertes en
hommes, les noms des prisonniers arrêtés lors des affrontements et les dates des
procès. Chaque dirigeant Anemos jugerait ses traitres et d’autres rapports leur
seraient transmis pour décider des peines encourues.


La porte s’ouvrit et Sarah fronça les sourcils sur cette
interruption inattendue. Une nouvelle fois, Dahlia entrait comme dans un
moulin, sans frapper ou s’annoncer. Dahlia s’avança, les traits tirés et
demanda :


— Qui a ordonné que la Marquise soit remise aux humains ?


Sarah n’apprécia guère le ton employé par Dahlia et répondit
aussi sec :


— Cette affaire ne te concerne pas !


Dahlia ne tint pas compte de ces remontrances, décidée à se
faire entendre :


— Je m’y oppose, reprit-elle. La Marquise est une
prisonnière politique. Les humains n’ont aucun droit sur elle. Leurs lois ne
sont pas les nôtres ! Ils ne sont pas capables de la juger !


— Je suis au courant, rappela Sarah. Et notre accord
passé avec l’agent Regan prévoit que la Marquise nous soit rendue quand les
humains en auront terminé avec elle !


— Quand nous reviendra-t-elle ? interrogea Dahlia.


— Dans trente jours, répondit Sarah. Ou avant si les
humains le décident.


Un délai bien long pour Dahlia, ancienne Reine du clan des
Yarmouth, avide de vengeance à l’égard de la Marquise Française. Aussi, Dahlia n’avait
vu Faith nulle part dans le Manoir et questionna encore :


— Puis-je savoir où est Faith ?


Sarah constata que Dahlia avait baissé d’un ton suite à ses
réponses qui semblaient donc la satisfaire. Il était évident que l’ancienne
Reine ne se faisait pas à son nouveau statut de « sujet » au sein de
leur clan et de la cour réunie au Manoir. Elle signa un ordre de virement, prit
le temps de fermer son dossier d’annotations et regarda Dahlia face à elle.


— Faith est en déplacement.


Par le regard et la nonchalance de Sarah, Dahlia comprit qu’elle
allait trop loin dans ses interrogations indécentes, qu’elle se permettait des
libertés nullement accordées aux autres Anemos. Une fois encore, la Reine était
patiente et clémente à son égard et Dahlia aurait été stupide de ne pas en profiter.
Elle fit quelques pas dans le bureau et se servit une tasse de sang.


— Nous devions juger la Marquise ces prochains jours,
reprit Dahlia. L’accord avec le FBI prévoyait de leur livrer Lucian et non
cette catin Française !


Sarah n’en revenait pas de constater combien Dahlia prenait
ses aises.


— Pour le respect de l’accord de York, nous devions
prendre une décision équitable. Les humains aussi ont souffert de grandes
pertes et telles étaient les conditions pour que la NSA et les services secrets
gouvernementaux nous soutiennent dans nos actions. Nous n’avions d’autre choix.


— La Marquise aurait parlé sous la torture ! Elle
nous aurait indiqué où le trouver !


— Faith a déjà donné ses ordres, rappela Sarah. La Marquise
a été torturée et n’a pas avoué.


Dahlia plissa les yeux et s’assit dans le canapé avant de
croiser les jambes. Elle but son verre de sang, songea qu’elle aurait voulu
assister à la torture de la Marquise Française. Elle espérait la revoir au plus
tôt afin de se délecter de sa perte et de son procès. Sarah entendit frapper à
la porte et répondit :


— Entrez.


Alice apparut et s’arrêta en voyant Dahlia assise dans le
canapé, installée confortablement en compagnie de sa Reine. Elle ferma derrière
elle et s’adressa à son Seigneur :


— Je viens d’avoir Chloé au téléphone. Katleen sera au
Manoir dans moins d’une heure.


— Très bonne nouvelle, s’enjoua Sarah ravie de revoir
sa fille.


Sa fille lui manquait et il lui tardait de pouvoir la
prendre dans ses bras. Dahlia posa le verre vide et se leva. Elle n’était guère
d’humeur à rester dans la même pièce avec une Anemos qui ne l’aimait pas.


— Prévenez-moi quand sa Majesté-au-cœur-battant sera de
retour, fit-elle en se dirigeant vers la porte.


Dahlia sortit sous le regard amusé de Sarah. Dahlia se
permettait tout. Et pourtant son insolence finissait par la distraire puisque
Dahlia se comportait comme son égale même si elle était loin, très loin de
l’être. Alice la regarda :


— Tu ne devrais pas la laisser prendre autant de
liberté à ton égard. Son manque de respect est insupportable.


Sarah resta assise dans son fauteuil, ses bras allongés sur
les accoudoirs.


— C’est ce que je pensais aussi il y a quelques jours.
Mais je suis lasse de me disputer avec Dahlia. Pendant près de sept siècles
elle a été Reine. Je ne peux pas la blâmer de se comporter comme telle. Comme dit
Faith, il faut lui laisser le temps de s’habituer à sa nouvelle situation.
Dahlia n’est pas si cruelle qu’elle veut le faire croire.


Sarah n’oubliait pas l’attitude de Dahlia lors des
affrontements. Dahlia qui avait tué nombre de leurs ennemis et qui, par-dessus
tout, avait donné son sang à Faith. Alice, quant à elle, restait étonnée par
tant d’indulgence de la part de Sarah, surtout à l’égard de celle ayant incarné
l’ennemie ces derniers siècles. Dahlia avait peut-être fait ses preuves à
l’égard de ses Seigneurs, Alice n’en oubliait pas qu’elle était l’ancienne
amante de Richard. Elle vit Sarah se lever et lui demanda à son tour :


— Où est Faith ?


— Elle est partie tôt ce matin, répondit Sarah qui
constatait que tout le monde cherchait sa douce. Elle n’a prévenu personne et
m’a dit que les Abhcans la recevraient pour un jour ou deux.


— Elle est donc partie seule ? s’inquiéta Alice.


— Elle sait ce qu’elle fait, tenta de se rassurer
Sarah. Alice constatait les traits inquiets de sa Reine et comprenait ses
angoisses. Elle lui repoussa quelques mèches blondes.


— Nous pouvons toujours la rejoindre si tu le
souhaites, et prévenir les Abhcans de notre venue.


Sarah hésitait et savait pourquoi Faith était partie seule.
Sa compagne souhaitait profiter de ces derniers jours de vie sans lui imposer
un plaisir qu’elles ne pourraient partager.


— Non, se résigna-t-elle. Elle m’aurait demandé de
venir avec elle si elle avait souhaité ma présence. Je ne préfère pas la
déranger.


Alice effleura ses doigts sur la joue de Sarah et la vit
esquisser un léger sourire malgré l’amertume qu’elle constatait sur son visage.
Malgré son désir de réconforter sa Reine, elle dut aborder un sujet délicat
mais important :


— Le moment est peut-être mal choisi, mais je dois te
parler d’une importante découverte que Kate m’a rapportée.


— De quoi s’agit-il ? interrogea Sarah.


— Elle nous attend en salle de réunion avec les autres.
Elle sera plus à même de t’expliquer ce qu’il en ressort.


******


Kahlan, Cara et Lorik étaient installés et attendaient Sarah
qu’Alice était montée chercher. Quand la Reine entra, tous les trois se
levèrent et Kate demanda :


— Où est Faith ?


— Chez les Abhcans, répéta Sarah pour la énième fois.
Alice m’a dit que tu avais quelque chose à annoncer. Cela concerne-t-il Faith ?


— Non, fit Kate. Du moins, pas son état ni son cœur.


Sarah prit place à côté de Lorik et Alice s’installa près
d’elle. Debout, Kate se posta devant un tableau et leur fit face :


— Je viens d’apprendre que des chercheurs du Centre de
Physique Nucléaire ont découvert une particule dépassant la vitesse de celle de
la lumière.


Malgré l’air grave de ses compagnons, Sarah ne comprit pas
ce que ces mots signifiaient. Elle n’avait jamais été aux faits des recherches
de Kate ou de la science en général même si, avec Faith, elle s’y était
intéressée avant sa mort en 1510.


— Et donc ? demanda-t-elle. Kate dut expliquer :


— Et bien, d’après la théorie d’Einstein sur la
relativité, cette vitesse de la lumière était normalement infranchissable.
Mesurée à 300 millions de mètres par seconde, les particules du nom « neutrinos »
iraient à 306 millions de mètres par seconde, soit 6 km/seconde de plus que la
vitesse de la lumière. Des tests ont été faits pendant trois ans et les chercheurs
sont catégoriques, ces neutrinos dépassent la vitesse de la lumière !


— Qu’est-ce que les « neutrinos » ? demanda Alice
pour plus de précision.


— Les neutrinos sont des particules élémentaires, de
masse pratiquement nulle, qui sont engendrées par des réactions nucléaires. Tandis
que le soleil et autres phénomènes approchants produisent des neutrinos de
basse énergie, les neutrinos de haute énergie sont produits par des cataclysmes
cosmiques lointains et extrêmement violents tels que les trous noirs, les
supernovas ou le Big-bang.


Même si Sarah trouvait cela passionnant, elle ne comprenait
pas le rapport entre ces recherches et leur clan.


— En quoi sommes-nous concernés ? L’air de Kate se
fit plus grave.


— La théorie de la relativité expose que dépasser la
vitesse de la lumière signifie remonter le temps et donc, retourner dans le
passé.


Sarah fronça les sourcils sur ces mots qui lui parlaient
davantage que les explications précédentes. Lorik se leva et s’expliqua à son
tour :


— Cette découverte a été rendue publique, ma Reine.
Nous savons que l’Ordre des Stryves n’a pas été totalement anéanti. Qu’en
sera-t-il si eux ou d’autres de nos ennemis parviennent à maîtriser pareilles
particules ?


— Ce serait catastrophique, s’enquit Sarah dont la mine
fermée reflétait maintenant la gravité des annonces de Kate.


L’Ordre des Stryves avait été majoritairement anéanti mais à
chaque ennemi tué, d’autres se soulevaient contre eux. L’Ordre des Inquisiteurs
n’avait eu de cesse de les traquer et Sarah était certaine que des recherches
étaient déjà en cours. Le silence qui s’ensuivit révéla l’inquiétude de Sarah
et des Anemos. La question soulevée par Lorik en disait long sur les menaces
qui pèseraient sur leur clan dans un futur plus ou moins proche. Sarah regarda
Alice :


— Contacte Lena Connor. Qu’elle vienne au Manoir, nous
aurons besoin d’elle et de ses contacts chez les Inquisiteurs.


— Doit-on prévenir Faith ? demanda Cara.


Sarah hésita mais préféra ne pas inquiéter sa compagne.


— Non, il sera temps de lui expliquer ce qui se passe
quand elle rentrera, je ne veux pas l’affoler.


******


Aéroport de Washington


L’agent Jareau s’était installé à bord du jet privé. Elle
n’en était pas revenue que Faith l’amène à l’aéroport et s’arrête directement
face à l’avion qui les attendait. Ce qui semblait anodin pour Faith ne l’était
guère pour elle et, hormis avec le BSU, JJ n’était jamais montée à bord d’un
jet privé en dehors de son travail. L’appareil dans lequel elle se trouvait
était plus luxueux que celui du BSU, plus grand, avec des équipements de
conforts qui lui rappelaient combien Faith était influente et riche malgré ses
airs jeunes. Elle la regardait devant l’entrée du cockpit parler aux deux
pilotes. JJ ne savait toujours pas où Faith la conduisait tandis que cette
douce chaleur mêlée d’excitation continuait de circuler en elle. Elle la vit
revenir, s’asseoir en face d’elle, une table les séparant. Accoudée, JJ gardait
ses ongles entre ses dents et ne mesurait pas combien son regard bleu révélait
toute cette troublante attirance envers Faith.


— Je n’ai toujours pas le droit de savoir où nous
allons ?


Installée dans le fauteuil, Faith esquissa un léger sourire,
victime du regard que Jennifer lui lançait. Celle-ci avait-elle conscience de
son effet sur elle ? Le bleu azur de ses prunelles l’hypnotisait. Pour
quelle raison, se sentait-elle à ce point captivée ? Cette question demeurait
sans réponse malgré le temps passé aux côtés de l’agent James. Pour l’heure,
elle ne s’encombrerait pas d’interrogations inutiles.


— A Charleston en Virginie occidentale pour y régler
quelques affaires, répondit-elle. Il y a plus excitant comme destination, mais
nous y serons à notre aise.


Une des deux hôtesses de cabine s’approcha tandis que
l’avion avait pris son envol et leur demanda :


— Avez-vous besoin de quelque chose ?


Faith jeta un œil sur Jennifer dans l’attente d’une réponse.


— Non, merci.


Faith refusa également bien que son envie de cookie et
autres délices sucrés la tentaient. Jennifer attendit que l’hôtesse soit
éloignée et reporta son regard sur Faith. En réalité, peu importait l’endroit où
elles iraient tant que JJ était avec elle. L’agent James ne comprenait pas
comment elle en était arrivée là avec Faith alors qu’un brin de culpabilité
persistait en pensant à Will et surtout à Emily. Pour l’instant, ni l’une, ni
l’autre, ne lui demandait de faire un choix, mais Faith n’était pas au courant
et JJ craignait de lui parler de ces derniers jours passés. Elle voulait
croire, d’une certaine façon, qu’elle ne trompait pas Will puisqu’elle n’avait
pas vraiment « d’amant ». Pourtant, JJ avait partagé une nuit
passionnelle avec Faith, elles avaient fait l’amour et ceci était bel et bien
un acte d’adultère. Elle osa aborder un sujet qui la troublait depuis plusieurs
jours :


— L’agent Regan m’a donné un livre qui parle de vous…
de toi et des personnes de ton entourage.


JJ n’arrivait pas à qualifier clairement le fait que Faith
et cet « entourage » soient des vampires.


— Est-ce que tu me permets de te poser quelques
questions ?


Faith s’était préparée à un interrogatoire de la part de
Jennifer. Son besoin de réponses était légitime et après tout, elle aussi
désirait la connaître davantage. Hormis le parfum de son sang, le goût de ses
lèvres et la délicatesse de ses caresses, elle ne savait que très peu de choses
à son sujet. Son pouce occupé à faire tourner sa bague à son index, elle ne la
quittait pas du regard, se laissait volontiers aveugler par l’étincelle du
sien.


— Je te le permets, fit-elle dans un sourire charmé.
Habituellement, elle n’acceptait pas ce privilège à un humain après si peu de
temps passé auprès de lui.


Même ceux qui participaient à leurs soirées n’accédaient à
aucune information relative au clan, à ses affaires ou à ses origines. Mais
Jennifer, depuis le premier regard posé sur elle, avait pris une place
particulière dans les pensées de Faith. Elle se rappelait aussi que l’agent
Regan lui avait prêté le livre écrit de la main d’Alice, publié en quelques
exemplaires seulement.


JJ se sentait déstabilisée par la façon dont Faith la
regardait. Elle y réagissait, percevait cette impression extraordinaire d’être
à son tout premier rendez-vous.


— Il est écrit que toi et Sarah êtes sœurs. Est-ce que
c’est la vérité ?


— En effet, répondit Faith sans aucun embarras.


Les mœurs humaines et les leurs se différenciaient sur
beaucoup de points, pensait Faith. Elle avait conscience qu’aux yeux de Jennifer,
sa réponse signifiait un grave pêché. L’inceste faisait partie des interdits
fondamentaux, mais Jennifer vivait dans ce présent et Faith était née à une
époque bien lointaine où les hommes vivaient autrement.


— Notre étions des triplés quand nous sommes venus au
monde, reprit-elle. Notre frère Erik est mort après nous avoir trahis.


Elle marqua une pause sans avoir quitté Jennifer du regard.
Elle observait ses réactions, ses expressions au fil des mots, mesurait
l’impact qu’ils pouvaient avoir sur elle.


— Notre condition, les combats, les conflits de
l’époque nous ont rapprochées. Les liens du sang font partie intégrante de nos
vies, de notre clan.


Il était difficile pour Jennifer de croire en chacune des
choses qu’elle avait lues. Faith l’avait mordue, Emily en était témoin. Faith
et ses amis étaient des créatures des plus grands succès de fiction et
pourtant, tout était réel autant que ces affrontements qui avaient suivi les
attentats de New York ou Washington. Penelope, Reid, Emily et elle en avaient
longuement discuté. Toutes les preuves désormais en leur possession étaient
irréfutables. L’intervention de leur hiérarchie, des services secrets pour les destituer
de leurs enquêtes en disait aussi long sur tout le reste. JJ détourna son regard
vers le hublot, l’appareil au- dessus des nuages depuis quelques minutes.
Cependant, son attention fut très vite capturée par Faith quand elle la vit se
lever et venir s’asseoir près d’elle. JJ ne pouvait faire autrement que de la
regarder. Faith paraissait si jeune et son charisme était si développé. Comment
un être vieux de plusieurs siècles pouvait-il se tenir près d’elle et lui
porter un quelconque intérêt, pensait JJ. Elle sentit les doigts de Faith venir
frôler sa peau, faire naître de doux frissons. JJ n’avait pas peur de Faith,
mais de ce qu’elle ressentait, de ce que son esprit lui rappelait suite à ses
lectures. Elle se sentait attirée irrémédiablement par Faith et ses émotions
n’étaient comparables à aucune autre, pas même à celles qu’Emily lui faisait
ressentir. Sa main remonta sur la sienne, trouva la chaleur de sa peau qu’elle
n’avait pas perçue lors de leurs premiers rapprochements. Faith lui avait signifié
de ne pas parler de son état, de ce qu’il en serait après, mais JJ ne pouvait
s’empêcher d’y penser. Faith faisait naître une telle passion en elle, comment
JJ pourrait-elle s’en passer quand la brune la ramènerait chez elle ? Une
question lui brûla les lèvres et elle osa demander :


— Est-ce que tu quitterais ta vie et tes amis pour moi ?


Sur cette question inattendue, Faith entendit son cœur taper
dans sa poitrine, un cœur fébrile, sensible à la moindre parole de Jennifer.
Elle s’était préparée à toutes sortes d’interrogations, mais pas à celle-ci.
Pourquoi Jennifer la lui posait-elle ? Que se tramait-il dans son esprit
pour lui demander une telle chose ? Faith pourrait-elle le faire ? Elle
en connaissait la réponse évidente à ses yeux. La main de Jennifer dans la
sienne, elle la ramena à ses lèvres qui déposèrent un doux baiser sur sa peau.


— Je ne le pourrais, avoua-t-elle à demi-voix,
résignée.


Tellement de choses les séparaient, tellement d’éléments, de
siècles… Jennifer était humaine, ce que Faith n’avait jamais été jusqu’à ce que
son cœur se remette à battre. Une émotion désagréable l’emplissait, faisait
souffler une brise froide dans ses veines réchauffées. La crainte de perdre
Jennifer, ce qu’elle ressentait auprès d’elle la troublait. Son regard se baissa
sur les doigts fins et féminins de l’agent James, absent, songeur. Quitter sa
vie, ses amis, le clan serait refuser ce qu’elle était depuis plus d’un
millénaire. Elle ne pouvait renier ses devoirs. Un Seigneur, un Roi, une Reine
ne pouvaient démissionner comme le faisaient certains dirigeants humains. Le
clan était sa famille, les Anemos, ses fidèles protégés, protecteurs
d’un Royaume étendu par-delà les frontières. Elle et Sarah l’avaient créé,
avaient repris ce qu’on leur avait volé à la naissance. Elle releva les yeux
sur le visage sans cesse attirant de Jennifer et reprit :


— Comprends-tu cela ?


JJ avait eu besoin de l’entendre, de comprendre que cette
relation n’impliquait aucune attente, aucun engagement. La réponse de Faith
avait enserré son cœur mais à quoi aurait-elle pu s’attendre ? Au fond
d’elle, JJ était consciente que ce qui arrivait était une douce utopie quand
l’absence de Faith rendait leur nuit d’étreinte comparable à une illusion.


— Je comprends fit-elle et je ne t’aurais jamais posé un
tel ultimatum.


Les réflexions de JJ se bousculaient dans son esprit. Elle
ramena la main de Faith entre les siennes et expliqua :


— Je ne sais pas ce qui m’arrive quand je suis avec
toi. J’ai l’impression de perdre la tête. J’ai peur de mes réactions et de ce
qui pourrait arriver de pire si je…


JJ hésita un instant, baissa son regard sur la main de Faith
entre les siennes et termina :


— Si je tombais amoureuse de toi.


Sur ces derniers mots, le cœur vivant de Faith le fut
davantage et rebondit violemment contre sa poitrine. Une vague de chaleur
intense l’avait submergée et jamais elle n’avait connu ce type de sensations
étourdissantes, en dehors de celles que Sarah lui avait provoqué l’autre nuit.
Son regard pétillait sur le profil de Jennifer qui gardait la tête baissée,
certainement troublée par de telles confidences. Faith n’oubliait pas sa
relation avec ce William, même illégitime, son lien maternel avec Henry.
Jennifer avait elle aussi une famille… De toute évidence, Jennifer avait peur,
craignait certainement de perdre tout ce qu’elle avait construit jusqu’alors.
Pourtant, Faith ne pouvait faire abstraction à la joie, au souffle de bonheur
que cette dernière remarque lui insufflait. Son cœur battait aussi pour l’agent
James. Les implications, les conséquences de la relation qu’elles entretenaient
étaient nombreuses. Elle était la cause d’un mensonge à l’égard de sa Reine, de
son clan. D’un geste délicat, elle repoussa la mèche de cheveux dorés qui
barrait son profil, dissimulait son visage. Quelque chose existait bien entre
elles, un lien étrange et inconnu les avait poussées l’une vers l’autre. Elle
baissa les yeux sur leur main jointe et blottie l’une contre l’autre.


— Ma raison me joue aussi des tours quand je suis avec
toi, confessa-t-elle à voix basse. Mes pensées se troublent et je ne pense plus
qu’à te posséder… Mais je ne saurais te contraindre…


JJ la détailla intensément. Les frissons qui la parcouraient
ne cessaient de la réchauffer suite à de telles paroles. Comment la jeune femme
qui se tenait devant elle pouvait-elle user d’un tel langage si soutenu ?
En compagnie de Faith, JJ avait l’impression de flâner dans un autre temps, un
autre monde dans lequel Faith l’emportait loin de sa vie et de ses tracas
quotidiens. Ce fut plus fort que sa raison et sa main remonta au menton de Faith
pour redresser son visage, retrouver le contact de ses yeux noisette, presque
or, avant de venir à nouveau l’embrasser. JJ ne pouvait se résoudre à ne pas
goûter aux lèvres de Faith après pareille réponse. Son souffle se faisait plus
chaud, les battements de son cœur, plus rapides. JJ réagissait, tout son être
s’emballait dès qu’elle se tenait près de Faith. Elle se recula pourtant, son
regard bleu dans le sien et sa main sur sa joue.


— J’aurais voulu te rencontrer plus tôt. Tout aurait
été différent si je n’avais pas eu Henry.


Faith s’enivrait auprès de Jennifer, après le baiser qu’elle
venait de lui offrir. Elle entendait battre son cœur, le sien dans une mélodie
de fond grisante et apaisante à la fois. Les lèvres de l’agent James laissaient
une trace brûlante sur les siennes devenues avides. Elle songeait à leur unique
nuit partagée, à l’étreinte trop lointaine qui les avait unies. La chaleur
nouvelle de son corps la maintenait dans une sorte de transe où rien ne venait
parasiter ses pensées. Loin étaient ses responsabilités, les préoccupations de
son clan. Sa main glissa sur la joue de Jennifer et le plat de son pouce sur sa
lèvre rosée par l’afflux de sang.


— Ton fils est un don de Dieu, il fait de toi
l’étourdissante et belle jeune femme que tu es maintenant… répondit-elle.


Quand Faith lui parlait ainsi, JJ déraisonnait et oubliait
qui se trouvait en face d’elle et combien sa vie était à l’opposée de celle que
tous considéraient comme le « Seigneur Anĭmas ». Pourtant, elle
n’oubliait pas sa propre vie, ses priorités. JJ n’était plus une adolescente,
avait passé l’âge des extravagances sentimentales. Elle avait un petit garçon, une
vie qu’elle devait maintenir équilibrée pour le bien de Henry. Mais peut-être pouvait-elle
profiter une dernière fois de l’ivresse de ces émotions retrouvées avant de
prendre une décision qui la laisserait amère…


******


New York


La nuit était tombée sur Manhattan. Chloé et Justin de
retour avec Katleen, Sarah avait profité de sa fille suite à sa longue journée
de travail. Entre rapports envoyés par les Anemos et la réunion concernant la
découverte scientifique de cette molécule particulière, Sarah n’avait pas vu
les heures défiler. Elle était désormais allongée dans l’eau chaude du bain,
regardait Katleen patauger, s’amuser avec divers jouets. Faith lui manquait et
Sarah mesurait davantage que son amour et elle étaient rarement séparées. Elle
l’avait appelée, sans réponse, lui avait laissé un message pour lui dire que
Katleen était au Manoir avec elle. Sarah devinait que sa compagne était en
réunion avec les Abhcans, une réunion qui aboutirait sur une transformation.


Elle entendit frapper à la porte et répondit :


— Oui ?


La porte s’ouvrit et Sarah détourna son regard vers l’entrée
de la salle de bains avant de voir Dahlia apparaître. Elle ne s’était pas
attendue à la visite de celle-ci, surtout que Dahlia ne frappait jamais aux
portes.


— Je n’arrive pas à joindre Faith.


La mousse blanche dissimulant son corps, Sarah garda ses
bras allongés sur le rebord de la baignoire et répondit :


— Elle est certainement en réunion avec les Abhcans.


Il faut lui laisser un message, elle te rappellera.


— Je n’aime guère m’adresser à ces stupides machines.
Sarah retint son léger sourire sur cette réponse qui ne l’étonnait pas. Dahlia
était de loin la vampire la plus contrariée de leur clan et avait, de loin,
détrôné Cara.


— Je peux savoir de quoi il s’agit ?
demanda-t-elle à Dahlia sans se montrer trop autoritaire.


— Je souhaitais l’informer qu’un de mes contacts est
venu se rendre.


Sarah fronça les sourcils sur cette annonce tout de même
importante. Elle se redressa, quitta la baignoire en récupérant un peignoir dans
lequel elle s’enveloppa :


— Qui est-ce ?


Dahlia ne fut nullement dérangée par l’attitude de Sarah et
ne se priva pas de détailler son corps qu’elle compara au sien. Le nouveau corps
de la Reine Anĭmas ne portait pas les stigmates du temps, des siècles
passés. Elle répondit :


— Il s’appelle Thomas de Langley, ancien conseiller de
Richard. Richard l’a transformé en 1533, il était ancien conseiller du Roi et
exilé en Ecosse suite à plusieurs désaccords avec la Reine Anne. Il s’est
présenté à vos portes il y a quelques minutes et souhaite faire allégeance aux
Anĭmas.


Sarah noua le nœud de son peignoir et sortit Katleen du bain
pour l’envelopper dans une serviette. Ce dont Dahlia l’informait était plus qu’important
et la présence de Faith aurait été préférable.


— As-tu confiance en lui ? demanda Sarah.


— Non, répondit Dahlia. Mais il dit avoir d’importantes
informations à communiquer aux Seigneurs Anĭmas en échange de votre
protection.


Sarah ne s’était pas attendue à cette réponse négative de la
part de Dahlia. Au moins, cette dernière restait honnête et ne passait pas par
quatre chemins pour répondre à ses questions.


— Je dois coucher Katleen. Conduis ce monsieur en salle
de réunion et préviens Lorik. Nous allons l’interroger.


— Bien, fit Dahlia.


Sans rien ajouter, l’ancienne amante de Richard quitta la
chambre sous l’œil attentif et étonné de Sarah qui constatait combien Dahlia
répondait à ses ordres sans contrariété. Katleen dans ses bras, elle retourna
dans sa chambre afin de l’habiller et de la coucher. Sa journée de travail en
tant que « Reine » était loin d’être terminée.


******


Virginie Occidentale


Le souffle court, sa peau suintante contre celle de Faith,
Jennifer reprenait ses esprits suite au délicieux plaisir qui venait de la
frapper. Les battements de son cœur gardaient un rythme rapide et jamais la
blonde ne l’avait senti autant taper. Le jet avait atterri en fin d’après-midi
et une voiture les avait attendues à la sortie de l’appareil pour les conduire
dans une petite maison non loin de l’aéroport, aux abords de la ville de
Charleston. JJ n’avait pas la moindre idée de l’heure et avait envoyé un
message à Will pour le prévenir qu’elle dormirait chez son « amie ».
Elle refusait de réfléchir à son mensonge, à cette autre trahison à l’égard de
son amant. Son visage dans le cou de Faith, son nez, ses lèvres, tout son être
s’imprégnait des parfums, de la douceur du corps de son amante. Elle sentait
ses mains la parcourir, accentuer ses frissons et ce sentiment profond de bien-être.
Cela prendrait fin bientôt, peut-être jusqu’à une prochaine fois, mais JJ ne
voulait pas y penser. Son visage empourpré se redressa, ses yeux pétillants sur
celui de Faith dont les doigts fins lui repoussèrent quelques mèches dorées.
Sans être capable de l’expliquer, JJ savait qu’elle n’avait pas besoin de
parler pour que la brune comprenne ce qu’elle ressentait. Jamais JJ n’avait
connu pareil bien être et perfection avec quiconque, comme si tout ce qui
arrivait avec Faith était à la fois naturel et évident. Plus pensive, elle
ramena son index sur les lèvres de Faith qu’elle retraça lentement avant de
dire :


— Est-ce que tu as vraiment eu des enfants avec Sarah
et une autre femme ?


Etourdie par le plaisir et la chaleur ambiante, Faith esquissa
un léger sourire sur la question de Jennifer. Celle-ci songeait encore au livre
qu’elle avait lu, pensa Faith nullement étonnée. Jennifer avait poursuivi son
interrogatoire dans l’avion, entrecoupé de baisers partagés, de quelques doux
murmures. Même cette dernière étreinte fiévreuse n’avait pas tari son besoin de
réponses.


— C’est exact, répondit Faith sans lâcher Jennifer du
regard. J’ai eu une fille avec Sarah qui s’appelle Katleen et qui a un an et
demi, puis des jumelles avec Dahlia, Megan et Jennifer qui ont vingt-cinq ans,
dont l’existence m’a été avouée il y a quelques mois seulement.


Faith constatait le trouble qui perdurait dans l’esprit de
Jennifer et elle le comprenait. Ses questions dénotaient non seulement un
intérêt à son égard, mais de nombreuses incertitudes dues au bouleversement des
théories humaines. Il n’était pas simple d’apprendre la réalité de leur clan,
de leur espèce pour un humain. Faith se dressa sur son coude et retrouva la
saveur des lèvres de Jennifer avec les siennes. Le baiser fut plus tendre que
les précédents, moins impatient, mais tout aussi passionné. Elle se recula,
grisée par les sensations que Jennifer lui procurait, droguée par ses parfums
et ses propres battements cardiaques.


— Parle-moi de ton fils, maintenant, reprit Faith, la
voix éraillée par les émotions. Va-t-il à l’école ? A-t-il des amis…


Le regard de Faith se teinta de malice avant de poursuivre.


— Des prétendantes peut-être ?


Le sourire de JJ fut plus léger et heureuse de constater l’intérêt
récurrent de Faith pour son fils. Elle aussi accoudée et allongée sur le côté, son
corps restait scellé à celui de Faith et ses doigts retraçaient lentement la
croix en or qu’elle voyait autour de son cou.


— Il va à la grande école et il a quelques amis. Pour
l’instant les filles ne l’intéressent pas, alors je suis la seule femme de sa
vie.


Son regard bleu remonta sur les traits fins et attirants de
Faith qui ne la quittait pas des yeux.


— D’une certaine façon, je l’ai encore un peu à moi,
comme avec toi jusqu’à ce que tu retournes à New York.


Faith l’avait écoutée avec attention, observait ses traits
apaisants et d’une douceur sans faille. Elle s’abandonnait à ses yeux, ses
attentions et sa voix, consciente de son désir permanent à son égard. Leur cœur
battait en harmonie après s’être affolés pendant l’étreinte. Elle ramena le
bout de ses doigts à son cou, effleura sa veine chaude et palpitante qu’elle ne
cessait de convoiter.


— Je reste un peu à toi, à New-York ou ailleurs,
répondit-elle, les yeux rivés dans les siens.


Ces mots faisaient naître autant de chaleur que d’espoir
dans le cœur battant de Jennifer. Elle qui pourtant restait consciente des
engagements de Faith, de ses devoirs envers son clan, elle croyait en ces mots.
Deux êtres ne pouvaient pas partager ce qu’elle partageait avec Faith sans qu’un
lien puissant et unique ne perdure. Faith était un peu à elle, le serait
encore, et cette évidence rendait JJ plus confiante que jamais. Ses doigts fins
lui repoussèrent quelques mèches brunes et ses lèvres se scellèrent à nouveau à
celles de Faith dans un baiser appuyé et empreint de désir. Jennifer voulait
consommer ce feu brûlant au creux de son ventre tant qu’elle pouvait encore le
faire.


******


New York


Quand Sarah fit son entrée en salle de réunion, Lorik, Cara,
Alice et Dahlia se levèrent selon les règles de bienséance. L’homme, dont Dahlia
avait parlé, se tenait au bout de la table, debout et baissa la tête dans un
salut respectueux. De toute évidence, il n’avait pas perdu ses réflexes de gentilhomme
de la cour, de noble Anglais au service d’un Roi. Les cheveux bruns, l’allure
soignée, une moustache s’associait à un bouc bien taillé. Droit, le regard
détourné de celui de Sarah, il garda les mains jointes devant lui en
s’inclinant :


— Majesté, fit-il.


Sarah s’arrêta un instant en détaillant Sir Thomas, son
dernier titre de noblesse acquis sous Jacques Ier en 1611. Sarah prit place
autour de la table, entre Lorik et Alice et commença sans attendre :


— Qu’as-tu à nous dire pour que nous t’épargnions la
vie ?


Sir Thomas se redressa, droit, le regard franc sur la Reine
Anĭmas.


— Je sais où se trouve Lucian, Majesté. Je sais aussi
que d’autres attentats sont prévus à l’encontre des enfants du Seigneur
Anĭmas et de votre fille.


Sarah fronça aussitôt les sourcils, inquiète et perturbée
que cet homme parle de sa fille mais aussi de Jennifer et Megan. Debout
derrière Sarah, Dahlia ordonna sans attendre :


— Dis-nous ce que tu sais !


— Des hommes ont été envoyés à Boston et d’autres
prévoient de vous attaquer à l’extérieur du Manoir.


— Quand ? demanda Sarah d’une voix plus sèche.


— Je ne sais pas, répliqua Sir Thomas. Ces détails ne
m’ont pas été rapportés.


******


Somerville – Banlieue de Boston


Jennifer avait plusieurs fois insisté auprès de Julian pour qu’il
l’accompagne à Boston. Après quelques jours passés seule en sa compagnie, ils
s’étaient bien sûr rapprochés. Dès leur rencontre à Washington, dans les
appartements de Faith, Jennifer était tombée sous le charme du jeune Anglais âgé
de deux siècles. Megan avait fui la petite demeure isolée qu’ils avaient
investie pour rejoindre leurs parents au Manoir à New-York. Jennifer avait eu des
nouvelles de sa sœur après le grand combat et les attentats qui avaient secoué
la ville toute entière. A présent rassurée quant à l’état de sa jumelle, elle
profitait de Julian, des derniers moments passés seule avec lui. Le lendemain,
ils devraient retourner à New-York, retrouveraient Dahlia, Faith et les autres.
Jennifer se doutait qu’elle devrait répondre de sa conduite avec son protecteur
Julian. Pour l’instant, elle ne voulait pas y songer. La nuit venait de tomber
et ils s’apprêtaient enfin à rejoindre Boston pour une soirée divertissante.
Elle le vit arriver du couloir, vêtu d’une chemise et d’un pantalon sombre
couvert d’un beau blazer. Le sourire de la jeune femme revint aussitôt à ses
lèvres avant qu’elle ne s’approche de lui. Une main glissa dans la sienne et
l’autre sur sa joue. Les derniers jours près de lui avaient renforcé son
attirance à son égard. Son côté chevaleresque, courtois, d’une autre époque l’avait
faite chavirer. Vampire ou pas, les émotions restaient réelles.


— Je vais devoir surveiller le regard des autres
filles, fit-elle, le sien brillant et le sourire figé.


Julian lui renvoya son sourire, séduit par la fille de son
Seigneur. Il redoutait la réaction de Dahlia et de Faith même s’il n’avait pas
encore posé ses mains sur le corps de Jennifer. Il se sentait néanmoins
tiraillé par son désir pour elle, l’envie qu’elle provoquait à chacun de ses
contacts, de ses regards. Il tenait à remplir son rôle de protecteur. Dahlia
lui avait fait confiance et en tant qu’obligé, il se devait de garder le
contrôle en toute situation. Néanmoins, cela ne l’empêchait pas de goûter aux
lèvres savoureuses de la jeune femme. Il prolongea le baiser un instant avant
de se reculer.


— Le mien restera sur toi, peu importe les autres,
répondit-il. Nous devrions y aller maintenant.


Comment Jennifer pouvait-elle résister ? Elle prit son
sac sans attendre et saisit la main de Julian avant de quitter la demeure. Elle
attendit qu’il la verrouille et marcha jusqu’à la voiture mise à leur
disposition. Elle se dirigea vers la porte passager tandis que Julian prenait
les clefs du véhicule pour le déverrouiller dans un signal sonore. Quand il
ouvrit la portière, des tirs en rafale retentirent autour d’eux et les vitres
de la voiture explosèrent sous l’impact des balles.


******


Charleston – Virginie Occidentale


Jennifer avait quitté le lit pour gagner la salle de bains, le
temps de se rafraîchir après ses étreintes successives partagées avec Faith.
Cette dernière l’avait suivie des yeux jusqu’à la voir disparaître derrière la
porte. Assise sur le bord du lit, dans la pénombre de la chambre, elle avait
enfilé un peignoir. D’étranges vertiges l’envahissaient depuis quelques
secondes. Mais plus elles défilaient, plus puissants ils étaient. Les sourcils
froncés, elle ramena sa paume à hauteur de son cœur qui battait à un rythme
désordonné. Elle l’entendait s’emballer, ralentir brusquement et lui injecter
un sang qu’elle sentait circuler dans chacune de ses veines. Une vive douleur accompagna
ces premiers symptômes. Un étau semblait se resserrer autour de sa poitrine,
l’écraser. Elle fut prise de violentes nausées et se jeta en avant, genoux à
terre afin de régurgiter. Les mains crispées sur la moquette, elle vit un filet
de sang s’écouler de ses lèvres, tremper le tissu couleur marbre. La douleur
lui vrillait maintenant les entrailles, sa tête tournait et se retrouvait elle
aussi victime de cette attaque interne et sournoise. La peur s’empara d’elle
tandis que son sang ne cessait de la quitter, d’empourprer le sol moquetté. Son
cœur refusait davantage d’efforts, semblait se contracter puis se dilater avec
force. Jamais Faith n’avait connu pareille douleur. Une autre quinte de toux la
força à évacuer le sang de sa gorge et elle pria que Dieu la protège.


Les robinets d’eau fermés, JJ entendit la toux de Faith et
revint aussitôt dans la chambre. Quand son regard se posa sur Faith qui gisait sur
le sol, du sang s’écoulant de ses lèvres, son cœur paniqua et elle se précipita
à genoux près d’elle. Sa main repoussa ses cheveux bruns alors que sa première
pensée était d’appeler les secours, mais le pouvait-elle ?


— Faith…


JJ se sentit désemparée, perçut sous sa paume l’épiderme
suintant de Faith. Elle la voyait pâlir, trembler et se rappela des paroles de
Faith dans le jet privé. Etait-ce possible que la vie la quitte comme Faith le
lui avait dit ? Allait-elle alors mourir devant elle ? JJ voulut
prendre son téléphone sur la commode mais avant qu’elle ne numérote, elle sentit
la main fébrile de Faith venir sur son bras :


— Non, murmura Faith…


JJ la regarda, abattue, impuissante alors que quelques
larmes coulaient maintenant sur ses joues. Elle ne pouvait se résigner à voir
mourir Faith et n’arrivait à croire qu’elle continuerait de vivre malgré tout.


******


New York


Sarah ne savait si les nausées qui la prenaient étaient dues
à cette annonce de la part du conseiller de Richard, mais Dieu était témoin de ce
malaise troublant qui l’étouffait. Elle se leva et ouvrit les fenêtres derrière
elle pour laisser entrer l’air frais.


Alice se leva, inquiète après l’avoir vue pâlir. Elle
s’approcha et demanda d’une voix basse :


— Que se passe-t-il Sarah ?


Sarah regarda sa favorite, désorientée par ces sensations
désagréables et persistantes. Un mauvais pressentiment la prenait et répondit à
Alice :


— Je ne sais pas.


Elle regarda Lorik qui s’était également levé :


— Essaye de rappeler Faith, je te prie. Laisse-lui un
message et dis-lui de rentrer au plus tôt.


Cara intervint :


— Je peux aller la chercher chez les Abhcans !


— Non, fit Sarah. J’ai besoin de toi ici. Préviens tout
le monde que nous risquons d’être à nouveau attaqués. Nous devons renforcer la sécurité
du Manoir.


Elle regarda ensuite Alice :


— Demande à Chloé et Justin de rester dans la chambre
de Katleen.


Dahlia se dirigea vers la porte d’un pas pressé :


— Je dois appeler mes filles !


******


Somerville – Banlieue de Boston


Julian ne bougeait plus, le regard dans le vide, le corps
sans vie de Jennifer dans ses bras. Son sang s’écoulait de ses blessures, de son
corps criblé de balles. Il n’avait eu le temps de transformer la fille de son
Seigneur et de sa Reine qui était morte sur le coup. Il n’entendit pas les
sonneries du téléphone étouffées dans la poche du vêtement. Il serrait le corps
de Jennifer contre lui, ne percevait plus ses battements cardiaques. Les tirs
s’étaient tus, le silence était revenu autour d’eux, lourd et terrifiant.


******


Charleston – Virginie Occidentale


Jennifer était paralysée, immobile et son regard sur le
visage de Faith allongée devant elle. Son amante venait de mourir sous ses yeux
et elle n’avait rien fait. Quand ses paupières s’étaient baissé dans un dernier
regard, JJ avait vérifié son pouls sans le trouver. Le cœur de son amante
s’était arrêté de battre et celui de JJ s’était serré. Une sonnerie de
téléphone résonnait en fond mais JJ ne l’entendait pas. Ses pensées se
bousculaient autant qu’elle voulait croire que Faith ouvrirait les yeux d’une
seconde à l’autre. Mais il n’en était rien. Le corps de Faith devenait déjà froid,
ses traits reprenaient cette pâleur que JJ avait connue lors de leur première
rencontre et Faith ne bougeait pas. JJ se leva, désemparée, le regard dans le
vide, ses traits marqués. Elle semblait ne plus savoir quoi faire, quoi penser,
comment agir. La seule personne qu’elle voulait alors appeler n’était autre
qu’Emily, mais pouvait-elle seulement l’appeler ? Ses larmes témoignaient
de sa détresse, d’un désarroi qu’elle n’avait jamais connu. Etait-elle en plein
cauchemar ? Allait-elle se réveiller ?


******


New York


Dahlia tentait d’appeler sa fille, en vain. Elle était
certaine que quelque chose était arrivée alors que Megan conduisait maintenant
en direction de l’aéroport. Sarah lui avait dit de prendre l’un des jets privés
du clan pour rejoindre plus vite Boston elles y seraient dans moins de deux heures.
Julian ne répondait à aucun de ses appels et il en répondrait devant elle quand
elles arriveraient dans le Massachussetts. Dahlia avait également tenté de
rappeler Faith, mais malgré ses messages, celle-ci ne la contactait pas. Dahlia
s’inquiétait pour sa fille, mais également pour Faith.


******


Au manoir, Sarah avait rejoint sa chambre avec Alice.
Katleen dormait paisiblement malgré l’état anxieux de sa mère blonde qui était
sortie sur le balcon avec Alice pour ne pas la réveiller. Au loin, les bruits
de la ville résonnaient à nouveau, comme si rien ne s’était passé quelques
jours plus tôt malgré les attentats.


— Elle ne répond pas, répéta Sarah qui raccrocha.


— Les Abhcans disent l’avoir vue plus tôt en soirée,
mais ne savent pas où elle est allée après son départ. Peut-être n’a-t-elle pas
de réseau, tenta Alice.


Son regard tourné vers le jardin du Manoir, Sarah gardait
les bras croisés, inquiète. Si Sir Thomas disait vrai, quelqu’un dans le Manoir
les avait trahis, mais qui ? Qui avait appris à Lucian l’existence des
jumelles ? Cette même personne aurait pu prévenir Lucian de l’état de
Faith qui était partie seule en Virginie ! Sarah redoutait le pire. Elle avait
beau réfléchir, elle réalisait ne plus pouvoir faire confiance à ses sujets,
hormis ses compagnons les plus proches. Trop de monde, trop de personnes
étaient venus au Manoir ces derniers jours, surtout lors de la réunion
exceptionnelle tenue avec les Anemos. Sarah espérait qu’aucun d’eux ne soit le
traitre mais en cette seconde, tout était envisageable.


******


Charleston – Virginie Occidentale


Dans un sursaut, Faith ouvrit les yeux. Quelques secondes
furent nécessaires afin qu’elle retrouve ses esprits, qu’elle se resitue. Des
images se succédèrent à toute vitesse, entre son combat contre Erik, sa mort,
son cœur battant, Sarah dans ses bras, puis Jennifer et enfin l’effroyable
douleur à sa poitrine. Une de ses mains se posa sur son torse, mais ne sentit rien.
Aucun cognement, aucune mélodie rythmée, aucun fond sonore ne résonnait plus
dans sa tête. Pourtant, il lui sembla entendre un battement au loin, un souffle
perdu. Elle se redressa doucement et posa les yeux sur Jennifer qui lui
tournait le dos, assise au bout du lit. A présent, elle se rappelait de sa
présence sur le territoire des Abhcans, de leur rencontre puis des étreintes
qu’elle avait partagées avec l’agent James. Quand elle entendit les sanglots
étouffés de celle-ci, elle se leva sans hésiter et se glissa sur le lit, derrière
elle. Faith était morte, dans un sens, une nouvelle fois. Elle posa une main
rassurante sur l’épaule de Jennifer et murmura :


— Jennifer… Pardonne-moi…


Jennifer sursauta d’abord avant de se tourner vers Faith,
son souffle coupé, son regard bleu embrumé de larmes. Elle ne rêvait pas, Faith
se tenait près d’elle et JJ en était à la fois troublée et déboussolée. Sa peau
de craie, son regard plus clair, tout était redevenu comme la première fois où
l’agent James avait vu Faith. Elle ne put s’empêcher de la prendre dans ses
bras, les siens autour de son cou dans un sanglot mêlé de soulagement et
d’angoisse.


— Seigneur… J’ai eu si peur.


Faith la serra dans ses bras sans tarder, troublée par ses
larmes, par l’incertitude et la peur qu’elle avait lues sur ses traits. A
présent, ne battait plus qu’un seul cœur : celui de Jennifer. Mais Dieu
avait laissé les sens de Faith intacts malgré le silence dans sa poitrine. La
chaleur du corps vivant de l’agent James réchauffait le sien maintenant. Ses
doigts peignèrent ses longs cheveux d’or avant qu’elle n’enfouisse son visage
dans son cou. La tentation fut grande contre sa veine palpitante. Sa nature
avait repris ses droits, son corps réclamait le sang qu’elle avait perdu.
Pourtant, elle se recula à contre cœur, refusant de planter ses canines dans la
gorge de Jennifer aussi subitement. Son regard remonta dans le sien, toujours aussi
bleu, toujours aussi hypnotique.


— Tout va bien… Je vais bien…


Elle détourna les yeux, chercha la sacoche qu’elle avait
amenée avec elle et se leva. Elle l’ouvrit et en sortit une flasque d’argent
qui contenait du sang. Elle la ramena à ses lèvres et en but de grosses gorgées
afin de taire son manque. Elle grimaça sur la trop basse température du liquide
qu’elle n’avait pas pris le temps de réchauffer.


JJ ne l’avait pas quittée des yeux et elle se leva pour s’approcher
de Faith, son regard sur les canines proéminentes qui dépassaient de ses lèvres.
Faith l’avait déjà mordue, mais jamais l’agent James n’avait vu ce que tant de
mythes contaient. Ses doigts y remontèrent, son pouce en frôla une comme pour
mesurer qu’il n’y avait là aucun artifice. JJ était bouleversée. Elle avait vu
Faith mourir sous ses yeux et plus jamais, elle ne pourrait douter de sa
véritable nature. Son souffle se calma, les battements de son cœur devinrent
plus réguliers et, de nouveau, elle prit Faith dans ses bras pour faire durer
cet apaisement qui revenait.


******


New York


Sarah s’empressa de décrocher son téléphone quand elle vit
le numéro de Faith s’afficher :


— Bébé ? Où es-tu ?


# En Virginie. Je viens d’écouter tes messages. Je vais
bien, je prends le premier vol et je serai de retour dans une heure.


La seule voix de Faith rassura Sarah et elle s’empressa
d’expliquer :


— Dahlia est partie pour Boston. L’ancien conseiller de
Richard s’est rendu et nous a dit que Lucian prévoyait d’atteindre nos enfants.
Jennifer ne répond pas, et Megan est partie avec Dahlia avec le deuxième jet.


# J’arrive, ma puce.


— Bien, nous t’attendons et sois prudente…


Sarah raccrocha et regarda Alice. Un nouveau traitre parmi
eux, la présence de Faith était désormais indispensable. Sarah n’avait
confiance qu’en Alice, Cara, Lorik et Dahlia qui, bien sûr, ne mettrait jamais
en jeu la vie de sa propre fille pour nuire au clan.


******


Somerville – Banlieue de Boston


Quand Dahlia descendit de la voiture, ce fut avec une
angoisse profonde qu’elle sentit les parfums du sang de Jennifer. Elle entra
dans la maison avec Megan et toutes deux s’arrêtèrent net quand leur regard se
posa sur le corps sans vie de Jennifer. Julian était à genoux devant le
cadavre, son teint de craie plus blanc que jamais. Megan se précipita sur sa
sœur dans un cri de déni :


— NON ! ELLE N’EST PAS MORTE !


Dahlia ne bougeait plus, le regard désemparé sur le corps
sans vie de Jennifer. Des émotions puissantes grondaient en elle : Colère,
peine, amertume, rage et désespoir. Des émotions qu’elle ne savait maîtriser.
Jamais Dahlia n’avait perçu autant de douleur sans qu’on ne la touche
physiquement qu’en cette seconde.


Tout son être semblait la lâchait sous le poids de l’horreur
qui s’affichait devant elle.


— Ma Reine, fit Julian d’une voix meurtrie. Je ne
saurais trouver les mots pour vous dire combien je suis désolé…


— Hors de ma vue, fit Dahlia sans le regarder.


Julian ne bougea pas les premières secondes mais se résigna
à reculer, à quitter la demeure. Dahlia n’entendait plus que les sanglots de
Megan résonner, voyait ses tentatives veines de réveiller Jennifer. Pourtant,
le cœur de sa fille ne battait plus depuis longtemps et l’odeur de son sang-froid
envahissait la pièce autant que ses poumons. Si la force ne lui avait pas
manqué, Dahlia aurait sûrement tranché la tête de Julian, mais elle était
paralysée d’effroi, ses yeux verts rivés sur ses deux filles. Des larmes
roulèrent sur ses joues, des larmes qui n’avaient plus coulé depuis tant de
siècles qu’il lui était impossible de les retenir. Elle s’approcha d’un pas
lent, tremblant, constata les blessures multiples sur le corps de Jennifer.
Celui qui avait osé s’attaquer à sa fille, à la chair de son sang paierait cher
cet affront.


******


New York


Sarah décrocha son téléphone et la voix cassée de Dahlia annonça
la mort de Jennifer. Elle en sentit une douloureuse pointe à son cœur mort,
pensa aussitôt à Faith tandis que la veuve de Richard exigeait que le Manoir
soit bouclé afin qu’aucun des leurs ne quitte les lieux pour fuir.


******


Espace aérien de Virginie


Faith raccrocha, ses yeux dans le vide. Sarah venait de
l’informer de l’attaque à Boston, de la mort de Jennifer. Une confusion sans
borne gronda en elle. Peine, colère, regret, culpabilité et déni. Un traitre se
trouvait dans leur clan, avait prévenu leurs ennemis de l’existence des
jumelles. Lucian et ses amis avaient frappé au moment où leurs défenses étaient
retombées. Une de ses filles était morte et ne reviendrait jamais à la vie. Elle
n’osa imaginer le chagrin de Dahlia, surtout celui de Megan. Son expression se
fit blême, illisible dans ses réflexions perturbées et bousculées. Elle
interpella l’hôtesse et lui ordonna d’aller voir le pilote. Elle ne rentrerait
pas à New York, mais irait à Washington. La Marquise était l’instigatrice de
toutes les attaques et Faith la tint pour responsable de la mort de sa fille.
Elle appela l’agent Regan malgré l’heure plus que tardive pour connaître
l’endroit où la Marquise était détenue. Holly Regan l’informa que la vampire se
trouvait à Quantico, dans les sous-sols du siège du FBI sur la base du corps
des Marines. Une boule s’était formée dans sa gorge froide. Son corps ne vivait
plus, son cœur s’était arrêté et peut-être s’était-il accordé avec celui de sa
fille Jennifer… L’avion ne volait pas assez vite, le temps défilait trop lentement
et sa place était auprès des siens, elle le savait. Elle aurait dû rester au
Manoir, s’assurer de la sécurité de son clan, de sa famille… Mais elle ne
regrettait pas ces moments partagés avec l’agent James qui s’était installée en
face d’elle, de l’autre côté de la table. Elle lui avait appris la terrible
nouvelle, mais n’avait pu s’exprimer davantage. Elle ne savait que dire,
comment expliquer ce qui se tramait en elle. Son devoir serait maintenant de
trouver le traitre, de punir cette infamie qui lui avait arraché l’un des plus grands
bonheurs de sa vie. Le seul deuil qu’on lui avait imposé jusque-là avait été celui
de sa bien-aimée, Sarah, sa Reine. Elle ne s’en était jamais remise. Malgré le
peu de temps qu’elle avait passé avec sa fille Jennifer, Faith ne pouvait faire
abstraction à ce vide qui s’était formé en elle. Dieu lui avait offert des
jumelles et il rappelait l’une d’entre elles auprès de lui. En quoi l’avait-elle
offensé pour mériter ce châtiment ?


******


New York


Sarah faisait les cents pas dans le Manoir. Faith lui avait
dit qu’elle irait à Washington et il était trop risqué de prendre un véhicule
pour la rejoindre. Le jour ne tarderait pas à se lever et, tant que Lucian
n’était pas retrouvé, aucun membre de leur clan ne devait prendre de risque.
Lucian n’avait pu les atteindre de front et ce serpent perfide usait maintenant
d’une stratégie plus vicieuse pour les frapper. Sarah était profondément peinée
par la mort de Jennifer, n’osait imaginer le désarroi de Faith, de Dahlia ou
même de Megan. Pour la première fois depuis sa mort, le clan venait d’être
touché de front. Sarah se sentait impuissante, dérangée à l’idée de ne pas être
près de sa compagne pour l’aider en pareil moment. Elle regarda Alice et se
décida finalement :


— Préviens Lorik et Cara. Nous partons pour Washington.
Appelle Julian et dit lui de préparer les appartements de Dahlia où nous séjournerons.


******


Quantico


La Marquise était enfermée dans une pièce étroite et froide.
Nombre de parfums humains émanaient des murs, mais le sang n’avait pas coulé en
ces lieux. Elle ne savait où ces humains l’avaient conduite. Il n’y avait ni
fenêtre, ni indice lui permettant de se situer. Aucun bruit ne perçait à
travers cette forteresse de béton, ni celui de la ville, ni celui de la nature.
Seuls des pas se faisaient parfois entendre dans le couloir qui menait à une
autre grille, puis une deuxième, jusqu’à un ascenseur dont le mécanisme
s’enclenchait une fois par jour. On lui apportait alors un peu de sang pour la
nourrir en attendant de l’interroger. Le temps se faisait long pour la noble
française et le manque de sang humain jouait déjà sur ses humeurs. Dieu merci,
cette pièce n’avait rien des geôles dans laquelle les Anĭmas l’avaient
enfermée avant de la torturer. On l’avait attachée à une roue, ses extrémités reliées
à des poteaux selon les procédures d’époque de l’écartèlement. La Marquise
avait souffert mais n’avait guère avoué ce qu’elle ignorait de toute façon.
Seule dans cette pièce, ses prières devenaient son seul refuge et l’aide des
humains, son seul espoir de ne pas retourner au Manoir si elle parlait. Avec un
peu de chance et de clémence divine, elle négocierait avec les humains sa
remise en liberté en échange d’informations.


Elle entendit l’engrenage de l’ascenseur résonner et se
leva, attentive aux bruits de pas qui résonnèrent. Trois personnes
approchaient, deux femmes et un homme. Le cliquetis de la serrure résonna et la
porte s’ouvrit. La Marquise se tendit quand son regard se posa sur le Seigneur
Anĭmas, celle que tous appelaient Faith mais dont elle avait toujours
entendu parlée sous le nom d’Elizabeth. Elle n’eut pas le temps d’émettre la
moindre remarque désobligeante qu’elle sentit le revers de la main de l’Anĭmas
s’écraser contre sa pommette. La Marquise recula sous l’impact, un léger filet
de sang projeté contre le mur. Elle sourit en devinant pourquoi l’Anĭmas
venait la trouver. Lucian avait donc réussi… Elle se redressa et lança :


— Dois-je comprendre que votre piètre descendance est
morte ?


Devant pareille effronterie, Faith la saisit à la gorge dans
un vif mouvement et la plaqua contre le mur opposé.


— IL SUFFIT ! ordonna-t-elle.


Les doigts de Faith serrés autour de son cou, les talons de
la Marquise touchaient à peine le sol. L’Anĭmas ne pouvait supporter tant
d’arrogance et de provocation après la mort de sa fille. La Marquise incarnait ici
l’ennemi, Richard, Erik, leur trahison envers le clan. Dans son dos, elle
entendit la voix de Holly Regan :


— Faith… Elle n’a pas encore été interrogée…


Devant la violence et la rapidité de Faith à l’encontre de
leur prisonnière, l’agent Regan avait frémi, tout comme le responsable de
l’opération près d’elle. Elle connaissait les vampires, les avait côtoyés quelques
fois, notamment Faith. Mais jamais, elle n’avait été témoin de sa colère, de
leurs conflits.


Faith n’avait que faire de ce rappel à l’ordre. Les humains,
leurs lois, leur punition ne sauraient ramener Jennifer et panser les plaies
qui blessaient maintenant son clan. Immobile, nourrie par sa haine et sa peine,
la joue près de celle de la Marquise, elle murmura à son oreille, le regard
sombre :


— Donne-moi le nom de celui qui vous a informés au
sujet de mes filles et j’épargnerai tes souffrances.


La Marquise tentait de reprendre l’équilibre du bout des
pieds, mais le Seigneur Anĭmas la maintenait fermement contre le mur. Elle
reconnaissait sa force légendaire et on ne lui avait pas menti lorsqu’on lui
avait décrit les pouvoirs d’un Seigneur Anĭmas. Son esprit vagabondait
entre peur et orgueil. La main de Faith contre son larynx, sa réponse ne fut
qu’un chuchotement :


— Je ne le peux…


Faith redressa le visage brusquement sans lâcher la Marquise
et plongea son regard noir dans le sien. Elle sentait l’odeur de sa peur, le
parfum de son infamie. Le seul fait de la savoir en vie, préservée par
les humains lui était insupportable à présent.


— Sais-tu quel châtiment te sera réservé ? reprit
Faith d’une voix basse et menaçante. Epargne-toi les souffrances qui
t’attendent et tu mourras avec dignité.


Les doigts de Faith autour de sa gorge bloquaient l’arrivée
du sang au cerveau de la Marquise. Une douleur lancinante ne cessait
d’augmenter à l’intérieur de sa tête et ses lèvres viraient au violet. Si Faith
maintenant le garrot ainsi, elle pouvait perdre l’usage de certains de ses
sens. La peur prenait le pas sur son arrogance parce que rien ne la protégerait
de la colère du Seigneur Anĭmas.


— Je… Je ne le sais pas, fit-elle, tremblante. Erik…
Erik traitait… Avec lui…. Il a laissé… Des instructions… A Lucian.


L’expression de Faith s’assombrit avantage sur cette
nouvelle réponse négative. Crispée par ses émotions néfastes, elle força son
emprise sur elle en approchant son visage du sien et entendit encore la voix de
Holly Regan :


— Faith…


Faith aurait pu arracher cette tête en face d’elle, mais
cela aurait été bien trop simple, bien trop clément. D’un geste brusque, elle
lâcha la Marquise en la jetant au sol.


— Maudis sois-tu, Française, cracha-t-elle. Tu périras
quoiqu’il arrive…


Faith se détourna de la Marquise et jeta un regard sur Holly
Regan à l’entrée de la pièce avant de franchir le seuil. Un agent verrouilla la
porte derrière elle tandis qu’elle poursuivait son chemin à travers le couloir.
Derrière elle, Holly Regan et le responsable de cette opération la suivirent.


— Interrogez-la et rendez-la nous qu’on en finisse,
reprit Faith d’un ton sec, sans s’arrêter. Je n’ai que faire de vos méthodes.
Le sort de cette femme nous appartient désormais.


******


Sarah n’avait pas prévenu Faith de son arrivée et son amante
était de nouveau injoignable. Elle la devinait encore à Quantico pour
interroger la Marquise. La vie de cette dernière ne tenait qu’à un fil entre
les mains de Faith, mais la vengeance ne la soulagerait pas de sa peine.


Suivie de Lorik, Cara, Kahlan et de leur Reine, Alice ouvrit
l’entrée des appartements laissés à Dahlia. Ils y resteraient le temps nécessaire
pour avoir leur réponse. En son absence au Manoir, Sarah avait confié la
responsabilité du clan à Chloé et Justin, dernières personnes en qui elle avait
confiance. Elle entra dans l’appartement, le découvrit pour la première fois,
un duplex spacieux sur deux étages où tous resteraient le temps d’interroger la
Marquise. Sarah fit quelques pas dans le salon mais s’arrêta net quand son
regard se posa sur une jeune femme blonde qu’elle reconnut sans mal. L’agent
James se tenait debout devant le comptoir et semblait toute aussi surprise de
la voir. Sarah fronça les sourcils et l’interrogea sans même la saluer :


— Je peux savoir ce que vous faites ici ?


JJ s’était arrêtée net quand le cliquetis des clefs s’était
fait entendre dans la serrure. Elle avait pensé que Faith rentrait plus tôt que
prévu mais son regard s’était posé sur la blonde, la Reine Anĭmas, et ses
compagnons.


— Je…


Sa panique grimpa en mesurant qu’elle n’avait rien à faire
ici. Que pouvait-elle dire ? Comment pouvait-elle expliquer à ces vampires
que Faith lui avait demandé de rester ? JJ les regarda à tour de rôle avant
de détailler Sarah qui ne la quittait pas des yeux. Elle ne voulait pas mettre
Faith en défaut et pouvait peut-être s’expliquer :


— J’ai appris pour la fille de Faith… Je ne savais pas
que vous viendriez, je ne voulais pas la laisser seule.


Sarah approcha de l’agent James, les traits tirés, les
sourcils froncés. Elle n’était pas stupide et plusieurs réponses se formulaient
dans son esprit suite au message que Faith lui avait laissé avant de partir.
Elle n’arrivait à croire que son amante ait pu la trahir avec une humaine et pourtant,
l’évidence était telle que Sarah ne pouvait la nier.


— Vous ne vouliez pas la laisser seule ? répéta
Sarah. Parce que vous pensez être son amie ?


Le ton dans sa voix mêlait ironie et sarcasme, autant
d’attaques indirectes qui reflétaient ses incertitudes face à l’agent James.


Cara, autant que Kahlan, Alice et Lorik, devinaient pour
quelle raison leur Reine se tendait. Ils la virent prendre la main de Jennifer,
la respirer. Sans nul doute, l’odeur de Faith était imprégnée sur cette humaine
et tous pouvaient la sentir.


Jennifer avala difficilement, désarçonnée par le regard
sombre de la Reine. Elle regretta l’absence de Faith qui aurait pu, peut-être,
expliquer sa présence en ces lieux. Elle voulut se reculer mais Sarah lui
empoigna le bras :


— Que s’est-il passé entre vous ? interrogea-t-elle
d’un ton sec.


Alice n’arrivait à croire ce qu’il en était, pas plus que
Cara qui ne quittait l’agent James du regard. Faith avait osé s’acoquiner avec une
humaine. Jamais cela ne s’était produit ! Cara sentait sa colère monter
autant qu’elle la constatait sur les traits de sa Reine.


— Il ne s’est rien passé, mentit l’agent James.


JJ ne savait quoi dire d’autre pour ne pas envenimer la
situation. Même si les parfums de Faith parsemaient ses vêtements ou sa peau, cela
ne signifiait rien, tentait-elle de se convaincre.


— Ce n’est pas ce que vous croyez, ajouta-t-elle.


Sarah serrait les dents. « Ce n’était pas ce qu’elle
croyait » ? Cette humaine la prenait-elle aussi pour une imbécile ? Elle
n’arrivait à croire que l’agent James continue de lui mentir ouvertement devant
les siens. Elle lâcha son poignet, les poings serrés. Elle se retenait de ne
pas la gifler, un coup qui, sous la colère, pouvait être mortel sur un humain.


Alice s’approcha et s’interposa pour calmer sa Reine en
posant gentiment sa main sur son épaule :


— Nous devrions attendre Faith, fit-elle d’une voix
douce. L’heure n’est pas aux querelles. Jennifer est morte, nous avons plus
important à penser.


Plus important ? Une tromperie de son amante n’était
donc pas importante ? Sarah avait soudainement du mal à relativiser malgré
le drame qui touchait Faith et Dahlia. Elle ne quittait pas l’agent James du
regard. Sa colère l’envahissait et n’était pas seulement dirigée vers Jennifer
James. Cette erreur incombait à Faith même si cette humaine représentait le
fruit auquel elle avait succombé. Comment Faith avait-elle pu la tromper avec
cette femme ? Sans même la prévenir ? ! Depuis quand se
voyaient-elles ? Faith aimait-elle cette jeune femme plus qu’elle ne
l’aimait elle ? Au point de lui mentir et de la mettre à l’écart ?
Sarah sentait son cœur mort s’effriter dans sa poitrine. Toutes ces épreuves
qu’elles avaient traversées au fil des siècles semblaient ne plus avoir de
valeur ni d’importance, effacées par les charmes de l’agent James. Si Faith
s’égarait en de si futiles aventures, comment Sarah pourrait-elle à nouveau lui
faire confiance ? D’un coup d’œil avisé, elle vérifia la jugulaire de
l’agent fédéral : Faith ne l’avait pas mordue ce qui signifiait bien
qu’elle ne voulait la blesser ou l’affaiblir. Faith n’avait pas souffert de sa
soif ou d’un besoin de mordre, mais d’un désir bien plus puissant que celui de
l’appel du sang. Un désir certainement nourri de passion et d’une fièvre
incontrôlable.


— Enfermez-la dans l’une des chambres, ordonna-t-elle. Nous
en discuterons avec la principale concernée !


Cara ne se fit pas prier pour obéir. Elle s’approcha de
l’humaine et la poussa vers les escaliers. Elle n’avait rien dit, par respect
pour sa Reine, mais n’acceptait pas que son Seigneur puisse trouver une autre
amante qu’elle. Cara n’oubliait pas ce qu’elle avait déjà surpris quelques
semaines plus tôt entre Dahlia et Faith, une découverte qui l’avait laissée
amère et secrètement peinée. Ce qu’elle venait de comprendre était de trop. Une
fois à l’étage, ce fut dans un geste vif qu’elle poussa l’agent James dans l’une
des chambres, la faisant trébucher sur le sol.


Jennifer tomba lourdement sur le sol moquetté et se tourna
vivement pour faire face à la vampire blonde qui la dominait. Elle s’aida de
ses mains pour reculer, la voyant avancer vers elle :


— Depuis quand la vois-tu ? interrogea Cara, moins
patiente que Sarah, mais autant peinée.


Jennifer s’était fait mal en tombant mais elle ne laisserait
rien transparaître. Elle atteignit le mur derrière elle et se releva tant bien
que mal. Elle ne pouvait répondre, encore moins dire la vérité. Elle tentait de
réfléchir, d’user de ses talents de profiler pour gagner du temps. Elle se
souvenait de la vampire, celle qu’Emily avait aidée lors des attentats après
que Cara l’eut aussi sauvée.


— Je ne l’ai pas revue depuis notre réunion à l’hôtel,
fit JJ. Vous étiez là…


Cara ne la quittait pas des yeux et entendit des pas derrière
elle à cet instant. Elle lança un coup d’œil vers la porte, vit Kahlan qui
approchait.


— Sarah te demande, fit celle-ci.


Cara serra les dents et dut reculer. Au dernier étage de
l’immeuble, l’agent James ne pourrait pas s’enfuir. Elle quitta la chambre avec
Kahlan, ferma la porte et sa belle Irlandaise lui prit la main pour la retenir.


— Cara, attends.


Cette dernière regarda son amante, l’expression assombrie
par sa colère :


— Qui y’a-t-il ?


— Comme l’a dit Alice, nous ne devons pas nous
disperser.


— Faith nous a trahis, tous autant que nous sommes et
plus encore Sarah et moi. Je ne peux l’accepter.


— Nous faisons tous des erreurs, tenta Kahlan.


— Etait-ce aussi une erreur que de coucher avec Dahlia
maintenant que notre Reine est de retour ? Kahlan fronça les sourcils sur
ces mots. Qu’entendait- elle ? Sa maîtresse et Faith avaient fait l’amour ?
Cara ne lui avait jamais menti et Kahlan aurait pourtant préféré le contraire.


— Es-tu certaine de ce que tu avances ?


— Ne me fais pas croire que tu n’étais pas au courant,
accusa Cara. Dahlia t’a engendrée. Tu es sa plus fidèle et loyale partisane.
Cette traînée convoite le trône et la perte de Sarah serait sa plus grande
victoire !


Kahlan fut peinée par le ton de Cara à son égard mais
comprit cependant sa colère.


— Dahlia a fait allégeance aux Anĭmas. Elle n’est
en rien concernée par ce que Faith a fait avec cette humaine.


— Peut-être ! Mais Dahlia aussi a trahi notre
Reine, elle devra donc en payer le prix !


Sans rien ajouter, Cara voulut contourner Kahlan mais celle-ci
l’interpella :


— Que vas-tu faire ?


— Annoncer à ma Reine que notre Seigneur n’a plus toute
sa tête.


— Cara ! implora Kahlan. Ta jalousie te fait
perdre la raison. Te rends-tu comptes des conséquences qu’auraient de tels
aveux ? Notre Reine est fragilisée par ce qu’elle vient d’apprendre.
N’aggrave pas la situation, ne provoque pas sa colère et notre perte à tous. Faith
vient de perdre sa fille, ne lui fais pas perdre sa femme…


Malgré le ton calme et doux de sa compagne, Cara ne parvint
pas à faire taire sa rancune, sa colère dirigée à la fois vers l’humaine, vers Dahlia
mais aussi vers Faith. Il était vrai que l’ancienne veuve de Richard venait de
perdre sa fille. Etait-ce un châtiment de Dieu pour avoir poussé Faith à
s’égarer entre ses cuisses ? Cara avait voulu oublier l’écart de Faith
avec Dahlia, mais celui avec l’humaine lui restait en travers de la gorge. Elle
se détourna de Kahlan, descendit au rez-de-chaussée et trouva Alice près de
Sarah, debout devant la grande baie-vitrée de l’appartement. Elle savait que
Kahlan avait raison. Confesser à Sarah les écarts de leur Seigneur avec la
veuve des Yarmouth serait de trop. Elle avança :


— Elle est enfermée. Que devons-nous faire maintenant ?


Sarah regarda Cara un instant et saisit le verre de sang que
Lorik lui tendit. Elle marcha vers le canapé, s’y assit sans un mot. Sa colère
continuait de gronder et d’embrumer son esprit. Ce qu’elle venait de découvrir
l’avait ébranlée comme jamais et effectivement, que devait-elle faire
maintenant ?


— Rien… Vous n’avez rien à faire.


Alice était inquiète pour sa Reine. Elle comprenait sa
colère et, contrairement à Cara et Sarah, s’interrogeait quant aux raisons qui
avaient poussé Faith vers cette humaine insignifiante. Elle connaissait l’agent
James autant que ses autres compagnons qu’elle avait croisés à New York, mais
pourquoi Faith avait-elle voulu la revoir ? Qu’avait cette humaine de si spécial
pour capter l’attention de son Seigneur ? Alice s’assit près de Sarah, consciente
de sa peine et de ses interrogations :


— Il y a forcément une explication, fit-elle.


— Et s’il n’y en avait pas, répondit Sarah. Pourquoi
faut-il toujours trouver des raisons à chaque chose ? !


Lorik redoutait que Faith franchisse le seuil de cette porte
et espérait qu’Alice raisonne sa Reine, calme ses craintes et sa colère avant
son arrivée.


— Promets-moi de ne pas t’énerver quand Faith passera
le seuil de cette porte, reprit Alice.


Sarah ne dit rien et entendit un téléphone sonner. Elle se
leva, marcha vers le comptoir et Lorik précisa :


— L’appel provient du sac de l’agent James.


Sarah fouilla à l’intérieur sans la moindre gêne et vit le
nom de Faith s’afficher sur l’écran. Un millier de questions fusa dans son
esprit. Devait-elle répondre ? Ignorer l’appel ? Elle laissa sonner,
perdue, incapable de réfléchir à une quelconque stratégie. L’appel interrompu,
Cara lui prit l’appareil des mains et fouilla la boîte de messages sans rien
trouver. Le téléphone sonna à nouveau mais Alice intervint :


— Ne répondez pas. Faith ne va pas comprendre ce qui se
passe. Laisse-lui le temps d’arriver.


Sarah regarda sa favorite, hésitante, incertaine, mais
acquiesça avant de laisser sonner et de replacer l’appareil dans le sac de
Jennifer. Comment pouvait- elle faire preuve de tempérance après pareille
découverte ? Après la colère venait la peine, les larmes, autant de désarroi
que d’incertitude. Elle regarda Alice, les yeux humides et se fut sans le
contrôler qu’elle s’effondra en sanglots dans ses bras. Alice l’enveloppa,
bouleversée par la détresse de sa Reine. Son tour venait d’en vouloir à leur
Seigneur de faire couler les larmes de Sarah.


Les portes d’entrée s’ouvrirent sur Faith qui pénétra dans
les appartements. Elle avait senti les parfums de ses Anemos, ceux de sa Reine
avant d’entendre des sanglots. Si son cœur avait encore battu, il se serait
certainement serré de douleur à l’instant où ses yeux se posèrent sur Sarah.
Dans les bras d’Alice, elle la vit se redresser et n’eut aucun mal à comprendre
la peine et la froideur de ses prunelles émeraude. Les regards de ses fidèles
restaient sur elle, accusateurs, incompréhensifs et confus. Faith se savait
découverte. Ses compagnons ainsi que sa Reine avaient découvert sa faiblesse, son
écart avec l’agent James, une humaine. Peu importait son statut professionnel,
son caractère, sa beauté ou son intelligence, l’agent James restait humaine. En
silence, elle vit Sarah se lever et approcher avant de sentir sa paume claquer
sa joue dans une nette et violente. Avant que le revers de la main de sa main
n’atteigne l’autre joue, Faith saisit son poignet pour l’arrêter, le regard
dans celui de Sarah. Malgré la légitimité de ce châtiment, Faith ne pouvait se
laisser soumettre ainsi devant ses Anemos.


— Laissez-nous, fit-elle à ses compagnons sans lâcher
sa Reine des yeux.


Alice se leva du canapé, peu certaine, jeta un œil sur
Lorik, puis Cara et Kahlan. Aucun n’avait dit mot devant cette scène que nul
n’aurait pu un jour soupçonner. Lorik fit un pas en arrière, la tête basse et
fit signe à ses amies de quitter la pièce sans plus attendre. Malgré la faute
de son Seigneur, son écart avec cette humaine, il devait encore obéissance et
respect envers Faith. A travers les siècles, les Grands, les Rois, les Princes
avaient souvent agi de manière insupportable envers les leurs, mais leur sang,
leur place, leur puissance les avaient maintenus hors de portée. Seul Dieu les
jugeait après la mort.


Les portes se fermèrent et Sarah se retrouva seule devant
Faith qui ne la lâchait pas. Colère, rancune, peine se confondaient dans son
regard marqué par les larmes. Elle ne songeait plus au deuil de Faith, ni à la
mort de Jennifer et tremblait sous la violence de ses émotions.


— Je te faisais confiance, accusa-t-elle. Comment as-
tu pu m’humilier de la sorte après toutes ces années ?


Faith lâcha la main de sa Reine. Elle comprenait sa colère, la
considérait légitime. Pourtant, elle n’expliquait toujours pas l’attirance
irrésistible ressentie à l’égard de l’agent James. La mort de sa fille ajoutée
à son écart découvert n’apaisait pas ses maux et ses tourments. Comment
pourrait-elle excuser pareille faiblesse devant sa Reine ? Elle songeait
aussi à l’agent James qu’elle savait à l’étage en percevant ses parfums au
loin. Le silence était retombé après la question de Sarah. Il se faisait
angoissant, oppressant. Que s’était-il passé à l’arrivée de sa Reine dans les
appartements ? Comment Jennifer avait-elle répondu à ses questions ? Faith
ne pourrait mentir à son amour.


— A aucun moment, je n’ai voulu te faire endurer pareil
affront, répondit Faith, consciente de ses fautes. Tu sais que je serais prête
à mourir pour toi, mon amour, mais je ne saurais expliquer mes pensées
infidèles…


Sarah ne la quitta pas des yeux, tenta de percer la vérité à
travers ces mots et demanda en ultime question :


— L’aimes-tu ?


Cette question déstabilisa Faith devant le regard de Sarah.
Elle était décisive, importante et aussi légitime que la déception qu’elle lisait
dans les yeux de sa Reine. Aimait-elle Jennifer ? Comment pourrait-elle
répondre à cette interrogation ? Plus qu’elle ne le devrait certainement…
Son attirance incontrôlable à l’égard de l’agent James demeurait intacte malgré
les dernières étreintes, malgré son désir consommé. Il lui était parfois
arrivé, avec Sarah, d’user de quelques humaines pour assouvir des envies,
chercher quelques plaisirs éphémères. Mais Jennifer ne faisait pas partie de
ces encas et Sarah s’en doutait pour poser une telle question. Faith
accordait à l’agent James bien des privilèges qu’aucun humain jusqu’alors n’avait
obtenus. Faith détourna son regard attiré par Jennifer qu’elle vit descendre
les escaliers au fond de la pièce. La tension augmenta d’un cran à son approche
tandis que Sarah mesurait que ce silence en disait long sur les sentiments de
Faith à l’égard de l’humaine. Sarah vit l’agent James se tenir au pied des
marches. Le son de ses battements cardiaques trahissait sa peur engendrée par
cette vérité mise à jour.


— Faith n’est pas responsable, tenta Jennifer. Sarah la
fusilla du regard :


— Silence ! Vous n’êtes rien pour juger qui est
responsable ou qui ne l’est pas. Et si Faith n’était pas responsable, elle
serait capable de vous tuer sur le champ pour faire amende honorable…


Elle regarda Faith et termina :


— Pour prouver à sa Reine et à ceux de son clan qu’elle
nous reste fidèle et loyale.


— Tu déraisonnes, rétorqua Faith aussitôt.


Sarah exagérait, poussée par sa colère et la déception que
Faith lui avait causées. Mais celle-ci ne pouvait la laisser prononcer de
telles extrémités.


— Je suis responsable, reprit-elle, tendue et oppressée
par la situation. Mais je n’ai nul besoin de prouver ma loyauté.


Sarah le constatait : Faith aimait cette fille, elle le
voyait dans ses yeux, dans son refus de vouloir la tuer. Bien sûr, Sarah
l’aurait stoppée avant qu’elle ne commette l’irréparable, mais le pire ne
concernait malheureusement plus l’agent James qu’elle ignorait désormais. Sans
un mot, elle prit son sac à main pour partir mais sentit la main de Faith
agripper son bras :


— Où vas-tu ?


— Tu n’as nul besoin de le savoir à présent…


Sur cette dernière réplique de la part de sa Reine, Faith
sentit un froid glacial lui parcourir le corps. Pire que la mort, son amour lui
tournait le dos. Son orgueil, sa fierté la poussaient à ne pas la retenir, mais
son amour profond et viscéral pour sa Reine la forçait à resserrer son emprise
autour de son bras. La mâchoire crispée, son regard discernait la froideur de
celui de Sarah, la distance déjà prise dans le ton de sa voix. Une part d’elle lui
murmurait de la forcer à rester, de lui rappeler son rôle, son statut de Reine
et le lien qui les avait toujours uni. Mais elle n’était pas Richard, ni Erik, ne
saurait user de violence à l’égard de son amour.


— Le crois-tu vraiment ? demanda-t-elle, la voix
éraillée, la mâchoire crispée.


Sarah lança un dernier regard vers l’agent James et le
reporta dans celui de Faith. Sa gorge se serrait au fil des secondes et elle
n’arrivait à croire que sa venue à Washington pour soutenir Faith dans son
deuil venait de faire basculer toute leur vie. Comment pouvait-elle pardonner
cette trahison ? Le pourrait-elle seulement un jour ?


— Dois-je m’abaisser à te faire choisir entre elle et
moi ?


Venait maintenant la colère pour Faith. Cette question ainsi
posée ne faisait que renforcer la tension entre elle et Sarah. Elle se savait
piégée désormais, acculée telle une bête sauvage jetée en pâture à ses
chasseurs. Faith ne pouvait choisir. Jamais elle ne quitterait Sarah, mais
redoutait le manque qu’elle avait connu loin de l’agent James. Pour quelle
raison, Dieu avait-il mis Jennifer sur sa route ? Quel charme
exceptionnel, l’agent James lui avait-elle jeté ? Faith avait ramené sa
Reine à son clan, son amour à son cœur après avoir fouillé le monde pour la
retrouver. Même la mort n’avait pas eu raison de sa détermination, sa dévotion
à l’égard de Sarah, sa sœur de sang, de cœur et d’âme. Un seul écart, une seule
faiblesse suffisaient à balayer des siècles de quête éperdue. Faith lâcha le bras
de sa Reine sans l’avoir quittée du regard et redressa le menton. Alors nul ne
s’abaisserait.


Sarah prit quelques secondes, mesura combien de larmes et de
regrets ce silence engendrerait. Que pouvait-elle dire après avoir attendu de
son amante qu’elle revienne sur ses erreurs ? Le cœur lourd, la gorge
serrée, Sarah se résigna à marcher jusqu’à la porte et sortit. Quitter ces
lieux signifiait laisser Faith derrière elle, Faith ainsi que le clan et tout
ce qui s’y rapportait. Il n’était alors pas question d’orgueil mais de dignité,
et jamais Sarah ne serait l’une de ces Reines trompées fermant les yeux sur les
trahisons de son Seigneur...


******
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